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BURGOS
C'EST ASSEZ!

Asturies : octobre 69, grèves
sauvages dures, comme toujours
depuis 1934, les mineurs des Astu-
ries n'ont jamais cessé de com-
battre pour l'émancipation des
travailleurs, c'est-à-dire, contre le
capitalisme, qu'il soit cautionné
par la république de 1931 ou le
franquisme fasciste depuis 1939.

Fin 69, comme en 1934, leurs
luttes ont été brisées par les li-
vraisons de charbon en provenan-
ce des pays « social:stes ».

Grenade : juillet 70, des tra-
vailleurs, principalement des ou-
vriers du bâtiment débrayent et
manifestent. Les flics tirent et

font 3 morts et 6 blessés. A la
suite de cette journée noire, des
grèves éclatent dans toute l'Es-
pagne.

Burgos : décembre 70, 16 mili-
tants séparatistes basques doivent
être jugés. 6 risquent le garrot et
les autres de lourdes peines de
prison (30 à 90 ans de prison).

Aujourd'hui les organisations de
la gauche réformiste simplifient
le problème en plaçant la lutte du
prolétariat Espagnol sous la tu-
telle des Commissions Ouvrières
(phalangistes de gauche, curés,
staliniens) seules instances ouvriè_
res tolérées à côté des syndicats
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rot par les
verticaux fascistes. Elles oublient
par contre de parler des organi-
sations clandestines du prolétariat
espagnol : ONT, organisation
anarcho-syndicaliste (1.600.000 ad-
hérents le 19 juillet 36) et l'UGT
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(1.400.000 adhérents) qui se sont
affa:blies dans la lutte clandesti-
ne mais qui représentent aujour-
d'hui la partie révolutionnaire du
prolétariat espagnol. Celles-ci se
sont regroupées avec le syndicat
des travailleurs basques (STV)
pour constituer l'Alliance Syndi-
cale, seule représentation reelle
du prolétariat au pays Basque et
dont les organisations qui appel-
lent à cette manifestation oublient
l'existence.

Pourtant, comment oublier l'ac_
tion révolut:onnaire du prolétariat
espagnol : 36-39, collectivisations
et révolution sociale; 31-45, parti-
c.pation à la résistance en France;
4-50, guérilla en Espagne; de 1950
à aujourd'hui, lutte clandestine
infnterrompue contre la vermine
fasciste. La C.N.T. a encore vu
récemment plusieurs de ses mili-
tants condamnés à de lourdes pal-
nos de prison. De ces faits la pres-
se du réfor risme, comme la presse
bourge'D'se ne tient pas à en in-
fer ner.

Pourquo ? Cela serait-il dange-
ieux por eux ? Cela leur rappel_
lerait-il la mauvaise conscience du

(Suite page II.)
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Le pays basque et sa liberté
Début juin 1968, alors que nous

étions en lutte dans les usines, les
universités et les ,lycées, Xavier
Echevarrieta, jeune révolutionnai-
re basque, était sommairement
exécuté par les gardes civils es-
pagnols. Il appartenait au mou-
vement révolutionnaire E, T. A.
(Euzkadi ta askatasuna, le Pays
basque et sa liberté), et y assumait
certaines responsabilités. Capturé
par la police, il devait donc à tdiit
prix s'évader, ne pouvant risquer
de parler sous l'effet de la tortu-
re. Il y réussit mais dut tuer un
policier. Lorsqu'il fut repris dans
un barrage routier, il fut traîné
centre un mur et abattu sans au-
tre forme de procès. L'indigna-
tion et l'appui de la population
décida le mouvement E.T.A., qui
jusqu'alors avait effectué un long
travail d'implantation d'une dizai-
ne d'années tout en définissant -
une stratégie révolutionnaire, à
passer au stade de la lutte chau-
de contre l'Etat espagnol. Le point
culminant fut atteint lorsque, le
3 août 1968, le chef de la police
politique Manzanas, tortionnaire
sadique, fut tué par un militant
à la grande joie des Basques. De-
puis, l'état d'urgence est appliqué
dans la province de Guipuzcoa, et
quotidiennement les habitants
sont arrêtés sans mandat et déte-
nus sous de vagues soupçons. Le
fait de faire grève ou de manifes-
ter est puni de mort par les tri-
bunaux militaires.

Le mouvement est puissamment
soutenu par la classe ouvrière,
très combative dans cette région
industrialisée depuis longtemps,
et si l'on compte bon nombre d'é-
tudiants parmi les responsables,

la direction de la lutte est laissée
aux ouvriers.

Actuellement, à la suite d'une
scission, apparaissent deux tenr-
dances au sein de : la
tendance originelle qui a conservé
sa stratégie et une tendance pro-
chinoise (maoïste) qui tente sur,.
tout « crag"r sur la masse ». La
stratégie révolutionnaire d'E.T.A.
repose sur la définitinn_de quatre
fronts : un front "polit que qui
mène le combat contre le fascis-
me et le système' capitaliste. Un
front social, qui participe dans
les- usines à Id création de syndi-
cats horizontaux clandestins, face
aux syndicats verticaux officiels.
Un front culturel dont la fonction
est de rendre évidente l'oppression
culturelle et Pnguistique. Un front
militaire qui est responsable de
plasticages de casernes, de monu-

Des flics il y en avait à cette
manifestation de solidarité envers
les camardes basques ! Ils ne se
remarquaient pas au premier coup
d'oeil ayant troqué leur accoutre-
ment habituel, tuniques bleu nuit,
casques à ailerons et flingue lan-
ce-patates contre une tenue beau-
coup plus « pop », jeans, blousons
de cuir (élégants parfois), polos,
chandails de couleurs vives et une
chevelure « dans le vent ». Bref,
ils s'étaient ,banalisés avec un
goût assez sûr.

Le premier caillou lancé par une
main autant anonyme qu'irrespon-

Asfuries, Grenade, Burgos
(Suite de la page 1.)

Front Populaire qui n'hésita pas
à trahir la révolution espagnole.

Nous tenons également à préci-
ser que, si le Secours Rouge a dé-
jà organisé une manifestation, il
s'est, lui aussi, brusquement -Sou-
venu du problème espagnol.- Or, il
existe depuis bien avant la guerre
une organisation : Solidarité In-
ternationale Antifasciste, qui n'a
pas attendu le procès de BUrgos
pour agir (et autrement que par
des manifestations).

Cette manifestation est avant
tout un spectacle organisé par les
directions ouvrières pour justifier
leur existence vis-à-vis de leur ba.
se, et où beaucoup viennent se
donner bonne conscience. Nous

LE COMBAT SYNDICALISTE

pensons que toute manifestation
populaire dans la rue devrait être :

L'affirmation de notre opposi-
tion au pouvoir, au système, à la
bourgeoisie, de notre conscience
de classe internationaliste, car Ict
révolueOn ne peut être qu'inter-
nationale.

Paris, Barcelone, Reggio, Qué-
bec ; même combat.

Ni Franco ni Carlos : des Con-
seils ouvriers.

Confédération Natfona4, d Tra-
vail Association Internationale
des, Travailleurs Jeunesses
A.nareho-Syndicalistes Solidari_
te Internationale Antifasciste.

(Tract distribué à la manifesta-.
tion du 3 décembre à Paris),

ments, etc... Il sert aussi à détour-
ner la police durant les manifes-
tations.

Bien plus, le pays Basque s'or-
ganise dans la clandestinité : un
regroupement régional des cellu-
les qui ne correspond pas aux di-
visions administratives déroute la
police. Dans chaque aggloméra-
tion une assemblée de l'E. T. A.
double la municipalité. Des écoles
itinérantes sont responsables de
la propagande.

A l'heure où nous rédigeons cet
article les 16 militants de l'E.'r.A.
accusés de l'exécution de Manza-
nas ne sont pas encore jugés. Mais
il est possible d'affirmer dès à
présent que Franco, quel que soit
le verdict, n'a aucune chance d'in-
timider l'ensemble des révolution-
naires Basques, bien au contraire
car ceux-ci sont bien décidés a

Vous n'êtes pas révolution
sable sur la trajectoire duquel
s'est trouvé une officine ben in-
nocente de marchands de force de
travail, autrement dit vulgaire-
ment une agence d'intérimaires,
ces négriers modernes, a suffi
pour qu'ils jettent le masque de
l'incognito. En effet leurs viscè-
res fragiles les a poussés sur le
champ à réagir contre ces provo-
cations flicardes, selon leur pro-
pre expression.

Heureusement pour l'avenir du
mouvement révolutionnaire ils ont
su le préserver des atteintes que
voulaient lui porter une poignée
d'éléments incontrôlables sauvant
ainsi, probablement, la Révolu-
tion. Surtout n'omettons pas de
les remercier ici car sans leur vi-
gilance paternaliste où s'en irait
l'émancipation des travailleurs ?
Certainement dans quelque pou-
belle historique.

Mais sous quel masque se ca-
chent-ils aux yeux des gens peu
politisés et - peu. Tornpuq à,l pra-
tique des groupuscules Car pour
celui qui corinaît, ne serait-ce qu'a
partir des facultés, ces embryons
de" partis qui "se nomment Ligue
Communiste et Alliance des Jeu-
nes pour le Socialisme (cette der-
nière ayant conservé une pruden-
te réserve aujoud'hui en, queue de
la procession), il n'est vraiment
pas difficile de reconnaître ces mi..
litants spécialistes de l'ordre, de
la non-provocation et de la dis-
persion éclair.
, Les charognards de la Révolu-

rendre coup pour coup (exemple :
enlèvement du consul d'Allemagne
à San Sebastian).

A 800 kilomètres de Faris existe
une véritable situation révolution-
naire née de l'oppression d'une na-
tionalité et de l'exploitation de la
classe ouvrière.

La lutte des Basques pour la li-
berté est aussi la nôtre et le meil_
leur service que nous puissions
leur rendre est de lutter de notre
côté contre le capitalisme en Uti-
lisant entre autres comme arme le
syndicalisme révolutionnaire.

Car pour la lutte armée : Excu-
se moi mon pote mais dans ce do-
maine chez nous on serait comme
qui dirait « longs à la détente » !

Et puis chaque chose en son temps
n'est ce pas !

Tôt ou tard la liberté est au
bout du fusil.

tien que sont les flics de la Ligue
Communiste qui, aujourd'hui,
pour renfort de précautions,
avaient jugé sans doute préférable
de se regrouper sous la bannière
du Secours Rouge, organisation
« non politique » dont, ils font
partie, bien connue pour son art
de choisir les causes « justes »
défendre, ont rempli leur rôle de
chiens de garde tant bien que mal
parvenant d'extrême justesse à
protéger les locaux aussi utiles
qu'indispensables à la vie quoti-
dienne du travailleur smicard ; par
exemple la Société Générale, ban-
que bien connue de Bonnot il y a
déjà fort longtemps. Qu'auraient
fait, demain, nos camarades chô-
meurs devant un monceau de rui-
nes ? Auraient-ils" continué le bal ?

A maintes reprises, ces défen-
seurs de la Révolution se sont op..
Posés à des camarades non-en-
groupuscules, non-idéologiés mas
-radicalisés qui pensent que le ren_
versement du vieux ,monde sera
la libération des impulsions de
chaque individu, l'abolition de tou-
tes les séparations et non -l'em-
brigadement sur une galère, plus
rutilante fusse-t-elle née des ana-
lyses faites il y a belle lurette par
notre génial Léon.

Nous ne nous sentons une âme
ni de moujik, ni d'ouvrier, ni de
marin russe. Notre mémoire, bien
qu'étant nés en France, 'n'est pas
si courte que nous ne nous sou-
venions plus ni de l'Ukraine, ni
de l'écrasement des soviets avec



LA GREVE BIDON DES P. T. T.
« Voila êtes les diviseurs de la

classe ouvrière », que de fois n'a-
vonsàious pas entendu cette for-
mule rituelle, dans la bouche des
bonzes.

Pour nous, travailleurs des PTT,
c'est, clair, l'expérience nous l'a
montré, les _syndicats « représen-
tatifs » sont tenus par une Poi-
gnée de bureaucrates, collabora-
teurs 'de classes.:.:

mais cela n'est Pas arrivé com-
me çà.; c'est l'action des politi-
ciens qui a fait tant de mal au
mouvement ouvrier. Ceux qui ont
voulu telle ou telle organisation
politique alors qu'ils occupaient
un poste syndical, n'ont, en fait

flaire
militarisation du travail à la clé,
ni du massacre de Kronstadt !

Nous n'irons pas jusqu'à repro-
cher à nos vieux camarades es-
pagnols, - orgueil du prolétariat
jusqu'a -ce jour, d'avoir entre 36

39, et plus d'une fois, tirés de
bons disciples de Léon des griffes
staliniennes., -La peste soit des
bienfaits... ou, comme dit l'autre:
« Faites du bien à vilain, il vous
chie dans la main ».

Que des détritus de l'histoire
du mouvement ouvrier, des so-
ciaux-démocrates vernis au gortt
du jour avec des nippes révolu-
tionnaires, ,cela s'entend.

Que toua_ ces lèches-vitrines de
la Révolution, ces théoriciens res-
pectueux, ces organisateurs des
masses doués pour la maquille,
bref, ces bureaucrates en mal de
bureaux (voir les aménagements
dans les facultés), se rassurent.
La Révolution se fet a sans eux.
Le 'prolétariat een débarrassera
dans' le' 'moment' du bouleverse-
ment corrimet'des bourgeois, tech--
nocrates, fascrstes et autres réac-
tionnaire-à.' radtcalisation du
motiVem,int sepo-rsult inexora-
blement depuis niai 68 où les
groupuscules étatent déjà dénon-
cés comme contre-révolutionnaires
par les plus « cla'rvc:/ants ».

« Irresponsable; », « incontrô
lés » et autres étueutiers enragé3
lanceurs: de r avés.

Crapules, ya !

en; Incontrôlé s:

que creusé la tombe de l'éman-
cipation des travailleurs.

Aujourd'hui, CFDT et CGT par-
lent d'unité et les bureaucrates
discutent alors qu'on a vu, en
mai 68, que dans l'action, tous les
trayailleurs à la base étaient Unis
et que les problèmes, a leur niveau
ne se posaient pas.

Parce que l'unité ne peut se fai_
re de par la volonté de cheff ail-
Ions dont les principaux intérêts
sont autres que ceux des travail-
leurs. Parce que l'unité à la base
ne peut se faire que par des ac-
tions issues de la solidarité.

Parce que le syndicalisme, le
vrai, c'est l'action des travail-
leurs sur les lieux de travail,
sans bureaucratie.

Que Descamps rencontre Séguy
ou que Truc rencontre Machin,
on s'en fout ! Aussi démocrati-
quement qu'ils aient été élus (si
cela a été) ils ne peuvent être les
travailleurs.

C'est à nous de faire notre uni-
té qui ne doit pas être celle des
bureaucrates.

C'est sur des principes tels que
celui de démocratie directe que
peuvent se faire les discussions et
les actions aboutissant en fin de
ccmpte à une unité naturelle et
solide.

Battons-nous contre les brima-
des de toutes sortes (contrôles, vé-
rifications, cadences imposées,
attitude hostile et parfois outra-
gente des chefs) qui augmentent
de par la volonté de l'administra..
tion.

Battons-nous contre
de tous les jours, Par
discussions au départ.
la passivité qui nous
qui est voulue par le pouvoir.

Luttons et unissons-nous enfin
pour devenir des hommes libres.

Chaneons la vie

l'aliénation
des simples
Combattons
paralyse et
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LES SOURCES DES CONFLITS
GUERRIERS

(Les 5 faces de Bellone)
Brochure de 40 pages due à la

plume d'André Maille.
Demandez-la à l'Administration

du journal.

Album d'Art Espagnol-Exil 1 3e:

Carlos M. Rama: «La crise
espagnole du XX. siècle 29 00

P. 0. Lissagaray : «Histoire
de la Commune. 1871» .. 9 3)

«A travers la jungle politi-
que et litteraire», Victor
Merle 800

Jamais, on n'avait vu autant
de tracts distribués; jamais, on
n'avait vu une telle débauche de
mots : « non à l'injustice »,
« exigeons »....

C'est que l'enjeu Était impor-
tant : il fallait faire croire au
personnel la grande combativité
du syndicat-kollabo F.O. Car cette
grève avait pour but de servir de
tremplin à ce dernier auprès du
personnel.

Alors, on a u'ilisé les vieux mots
poussiéreux : « préparons-nous au
combat »... Eh bien, non ! la
guerre n'a ras eu lieu. Qui a pu
croire à une chose pareille ?

Ce n'est pas à une lutte que
nous avons assisté (le mot est jus-.
te...), ma s à une écoeurante mas-
carade, spectacle gratu:t en trois
mouvorn-mts, qui s'est terminée
sur un fiasco.

Non, nous n'avons pas préparé
activement la grève, /nuis les trois
pelés du syndicat. Comment au-
rait-on pu le faire ? et à quoi cela
aurait-il pu servir ?

La grève était lancée de Paris,
par les bonzes syndicaux, les mots

Le personnel de l'UNIPRIX d'issy-les-

Moulineaux passe à l'action
S:tué près du Métro Mairie d'Is-

sy « Uniprix » d'Issy-les-Mouli-
neaux est un grand magasin avec
une énorme clientèle en particu-
lier celle de trois immenses bâtis-
ses en béton dans lesquelles est
incéré cet « Unip;x ». Le Magasin
fait parie du rrièrn trust que les
« Nouvelles Galeries » à St-Etien-
ne et pratique un système d'em-
bauche, si-r plac:t, en particulier
d'un peisonnel jeune et mal payé.
(.11 y a Ires de /lisère à
680 frs. per mois) tics cadences
infernales auc caisss aux heures
de pointe, dans une at-nosphère
étouffante, (ans un a.r
lumière aveuglante, ab-Uissement
répétés de slogans et chansons
sans arrêt par haut parleur avec
des contacts d'une client l. pres-
sée, énerv e, hargneuse, etc.

Les revend" cations perzonnel
sont relativement modestes. Pas de
salaires in7dricurs à 1.0.:0, frs.
augmentaLan de 120 frs. pour
tous, prime de vacances et tran:7-

d'ordre imposés, la grève légalisée.
Il ne restait plus qu'a préparer
les esprits des travailleurs... Car
c'est çà la vérité un travail in-
tense de propagande...

Et la mascarade continuait.
Après s'être préoccupé d'une éven-
tuelle réquisition, de sa légalité
(?), on faisait en sorte que cette
grévette ne gêne en rien l'admi-
nistration. Ce n'était pas une grè-
ve généralisée, c'était une grève
étendue...

Enfin, les revendications. Alors,
là, on met tout ce qu'on a pu
trouver, de telle façon que l'en-
semble du personnel soit concer-
né: pour que l'Inter se mette en
grève : « garanties pour le per-
sonnel touché par la modernisa-
tion », sans oublier la réforme des
catégories C et D, et le reste.

Et vo:là, c'est terminé. Tout est
rentré dans l'ordre. Les syndicats
sont satisfaits : la riposte a été
« large, puissante et unitaire ».
On pourra recommender dans six
mois et ressortir les slogans mo-
bilisateurs.

Il n'y a pas à dire, ce fut une
belle grève.

formation de ia prime de fin d'an-
née en un véritable 13,ème mois.
La D rection a refusé la moindre
discussion avec les employés ; de-
vant ce refus ils sont passés à
l'action le samedi 28 novembre.
Distribution de tracts à l'entrée,
piquets devant le libre service de
l'alimentation, explication au pu-
blic. Un grand nombre de cLents
ont apporté leur soutien aux gré-
vistes en boycottant leurs achats.

Après les mouvements des
grands magasins parisiens et l'ex_
traordinaire combativité des em-
ployés des Nouvelles Galeries de
St-Ettienre cette action locale dans
un milieu peu préparé à des luttes
dures montre la radicalisation de
cette branche de travailleurs, cette
nouvelle lutte démontre que les
femmes qui sont la majorité de ces
magasins ne sont pas un milieu
réactionnaire mais montrent
l'exemple d'une détermination
réellement révolutionnaire.

Pour l'unité par la base dans l'action On a fait grève !



LA PAILLE ET LA POUTRE
Je ne sais pas qui est Alfred

Sauvy. Mais apparamment c'est
un Monsieur bien puisqu'il annon-
ce « Professeur au Collège de
France » après son nom dans le
feuilleton à cinq épisodes qu'il a
publié au Journal de Genève de
nov. 70. C'est un article sur la
jeunesse française depuis 1968
« Jeunes Français : thèses hété-
rodoxes ». C'est fou ce que les
vieux s'occupent des jeunes depuis
que ceux-ci ont menacé de foutre
le feu à la baraque. Bref, dans
le dernier volet de son article, il
indique « la route à suivre ». C'est
donc une « lumière » ce Monsieur.
Voyons, voyons.

Renonçons donc à notre rêve
(la révolte) et voyons comment les
pressions exercées sur le gouver-
nement pourraient être orientées,
plus éclairées qu'elles le sont, »

Sûr que ce rêve lubrique le tour-
mente depuis qu'il a lu sur les
murs de la Sorbonne : Plus je bai-
se, plus j'ai envie de faire la Ré-
volution et vice versa. Mais effec-
tivement, à son âge, vaut mieux
qu'il y renonce. Pas nous.

Voici ce que lui inspire le tra-
vail

L'aversion vis-à-vis du travail
professionnel est une vieille tradi-
tion médiévale... Explicitement ou
non, s'affirme le droit de choisir
une activité supérieure, agréable,
le reste de la société étant appelé
à pourvoir matériellement à la
réalisation de ce projet. Indivi-
duellement légitime et même re-
commendable, ce droit est collecti-
vement insoutenable, Il conduit à
recruter des prolétaires étrangers
pour accomplir les tâches délais-
sées... Il faudra bien que, comme
la bourgeoisie s'est, un Jour, pri-
vée de sa domesticité, les peuples
riches acceptent de se servir eux-
Mêmes.

La solution est claire.., dès
l'âge de 15 à 16 ans les jeunes
doivent être mis dans une vie Se-
mi-professionnelle, manuelle le
plus possible. »

Effectivement, on ne peut pas
dire que ce ne soit pas clair. Moi,
Alfred Sauvy, je reconnais avoir
une aversion ancestrale pour le
travail. Individuellement, je me
justifie le droit de choisir une ac-
tivité supérieure, c'est vrai
qu'il plane ! Mais pas question
d'en faire bénéficier la collectivi-
té.., qui, au contraire, est appe-
lée à pourvoir matériellement à
mon projet.

Pharisianisme, hypocrisie bour-
geoise, inconscience, que sais-je ?

Je n'ai jamais vu de prolétaires
étrangers,- j'ai vu des prolétaires,
j'ai vu des étrangers ou tout au
moins des gens qui, comme A.
Sauvy, parlaient d'une manière
étrange, mais je n'ai jamais vu
de prolétaires étrangers. Etaient-
ils étrangers les petits prolétaires
de 8 ans qui travaillaient dans
les usines au siècle dernier. Sont-
ils étrangers ceux qui nettoient
vos chiottes, épluchent vos pata-
tes, entretiennent vos égoûts ou
qui enterreront votre vieille car-
casse. Essayez-donc de tuer le
boeuf ou le veau dont vous vous
pourléchez les babines le midi
monsieur Sauvy, essayez-donc de
vous procurer le charbon qui vous
chauffe une seule journée ou le
poisson de votre très saint vendre-
di. Vous en cotoierez des étran-
gers ! Des banlieusards dont vous
soupçonnez à peine l'existence hal-
lucinante, des auvergnats, des
chtimis, des bretons, tous des
étrangers, aux dos voûtés, aux
mains calleuses, boursouflées, aux
yeux hagards ou sans flamme des
gens qui ont trop souffert. Essayez
donc de tenir une semaine le ryth-
me de ces jeunes 'filles de 16 à18
ans à l'usine de chaussettes qui
vous fait une belle jambe, qui doi-
vent vérifier plus de 800 paires à
l'heure pendant huit heures pour
U n gros 650 F par mois, je parie
que vous ne serez même pas ca-
pable; après, de lire « Confiden-
ces ». En ce qui me concerne, je
ne vols pas de différence entre
l'étranger portugais qui vous en-
voie votre Porto à un prix déri-
soire ou celui qui balaie votre rue.
Entre le nègre ou le breton qui
s'engagent dans l'armée parce
qu'ils n'ont pas de travail chez
eux et vont se faire casser la gueu-
le loin de leur terre natale pour
que l'Indochine reste gaullienne,
ou que le Tchad reste dans l'orbi-
te de Pompidou, il n'y a guère de
différence M. Sauvy, les larmes
de leurs mères sont aussi amères.

La bourgeoisie s'est, dites-vous,
privée de sa domesticité, ça m'é-
tonnerait de vous M. Sauvy .et de
beaucoup de vos semblables. Je ne
connais pas de peuples riches, je
n'en connais que de plus ou moins
aliénés par le travail. Dans mon
enfance j'ai vu des renards errer
dans la neige l'hiver dans les Ar-
dennes :et j'ai vu aussi un chien
marcher continuellement dans une
grande roue qui actionnait le souf-
flet d'une .forge de forgeron. Je
préfère la vie du renard à celle
du chien, même bien nourri, qu'on
forcé à avoir des petits pour que

la roue tourne d'une génération à
l'autre.

Ainsi, votre rêve de révolte vous
a suggéré de faire marner les jeu-
nes plutôt que les étrangers, M.
Sauvy. Le moins qu'on puisse dire
c'est que vous êtes déphasé cher
Professeur. Effectivement, cette
pression sur le gouvernement, que
je qualifierai d'immorale, risque
d'être écoutée, Mais avant de lan-
cer de telles conneries, mon cher
théoricien appuyez vous sur l'ex-
périence, renseignez vous donc sur
les contrats d'apprentissage, vous
qui n'avez pas eu assez de courage
pour vous plonger dans la vie
« manuelle le plus possible » à 15
ans. Il n'existe pas à ma connais-
sance de contrats d' « apprentis-
sage », uniquement des contrats
permettant d'avoir une main
eceuvre docile et peu exigeante
parce qu'elle n'a pas le choix --
tout le monde n'a pas la vocation
de CRS . Je connais un jeune
qui a eu un contrat de 2 ans chez
un patissier, il a lavé des ustensiles
pendant 6 mois avant de rompre
ce contrat de dupe. Quant à l'ap-
prentissage disons, nous athés,
qu'il est à la grâce de Dieu.

Remarquez M. Sauvy qu'elle
n'est pas originale votre idée pour
les tâches « délaissées ». Un hu-
moriste anglais avait proposé de-
puis longtemps de faire nettoyer
les égoûts par les enfants qui y
prendraient certainement un vif
plaisir, disait-il, Mais lui blaguait
et vous êtes un imbécile.
D'autant plus navrant d'ailleurs,

c'est que vous proposiez cela alors
que la mécanisation réduit tous
les jours de travail disponible,
alors que les USA ou l'URSS ont
réduit leur temps de travail à
moins de 35 heures par semaine,
alors que l'économie moderne re-
quiert au contraire une main-
d'ceuvre de plus en plus instruite.

Après avoir lancé ce cri de ré-
volte en « faveur » des jeunes M.
Sauvy a eu peur des CRS de -Pom-
pidou et a fait un pas en arrière.

«.., souci 'de sécurité (d'em-
ploi) conduit aux mêmes précipi-
ces (que l'aversion du travail)...
Il existe des moyens d'assurer à
tous une certaine sécurité, per

Livres
UNE1,-SNSUP: «Le livré

Noir des journées de Mai» 5 00
Pierre Broué et Emile Te-

miné : «La revolution et
la guerre d'Espagne .. 39 00

mettant de .vivre, mais non en sé-
nateur inamovible. »

Crevant, M. Sauvy nous accorde
généreusement la permission de
vivre.., pour travailler.

A propos des responsables et des
responsabilités M. Sauvy n'hésite
pas non plus à se donner la disci-
pline.., à moins que ce soit pour
ses collègues.

« Les ... enseignants en écono-
mie ou en sociologie, qui fuient
les réalités déplaisantes, ... en évi-
tant avec soin les sujets scabreux,
ceux-là mêmes où la lumière se-
rait la plus nécessaire, etc... »

Comme je ne suis pas ensei-
gnant, ni professeur au Collège de
France, je n'éviterais pas comme
M. Sauvy, les sujets scabreux.

Il y en a marre des privilégiés
pour les vieux et les autres qui
bossent au profit d'une minorité
de crétins bourgeois dont le seul
titre au maintien dans les lieux
est, la force des CRS que leur;
parents ont eu soin d'engager pour
les protéger.

Il y en a marre des privilégiÉs
obligés de suivre le « Réveil mus_
culaire » à la radio pour soulager
leur constipation, au boulot. Au
boulot les bourgeois, les percep-
teurs, les flics, les juges, quinze
jours par mois à ramasser les
patates ou- à pêcher au chalut, au
choix, je vous donne ma place.
C'est sain le travail, vous nous
le répétez assez, profitez-en. Je n'y
vois que des avantages pour votre
santé physique et morale, pour
mon salaire et mes reins.

Enfin, il y en a marre de payer
des imbéciles qui se parent de ti-
tres ronflants pour éructer des
obscénités sur -ceux qui les entre-
tiennent et pour justifier aux
yeux de la classe possédante la di-
vision entre activités « supérieu-
res » et les autres. Avant de vou-
loir renvoyer les jeunes dans les
usines M. Sauvy, venez-y donc
vous-même, l'expérience vaut la
peine. Et si l'on vous demande
d'y nettoyer les W-C, nul doute
qu'avec votre intelligence supé-
rieure, vous inventerez des moyens
de faciLter la tâche « délaissée »
qui vous est confiée.

LE HENAFF

Daniel Guérin: «Ni Dieu
ni Maître» .. 54 00

«Carte des vitamines et ca-
lories», Orano 5 00

«Las catalinarias», Juan
Montsalvo 6 50

«La Catalogne Libre», Or-
wells 600
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i Antifascistes vascos,
comparieros de lucha antitotalitaria!

LOS ANARQUISTAS, LOS HOIMBRES DE LA CONFE-
DERACION NACIONAL DEL TRABAJO ESTAMOS A
VUESTRO LADO, EN ESPANA. COMO EN EL EXILIO.

;AGUANTAD!, ;AGUANTEMOS!, Y LOS SEIS ESCO-
GIDOS POR LA REACCION NO SERAN EJECUTADOS.
;VIVA LA SOLIDARIDAD DE LOS HOMBRES LIBRES!

r. N grau movimiento de
opinion nacional e inter-

' nacional interviene en
estos momentos en favor de
los 16 antifranquistas vascos
sometidos a consejo de guerra
a raiz del cual seis penas de
muerte pueden, ser determina-
das para satisfaeer el espiritu
de venganza de una, justicia
basada en el triunfo de Fran-
co, Hitler y Mussolini sobre la
Repriblica espariola. A los mi-
'lares de injusticias cometidas
por el régimen feroz de «nues-
trose militares, es bueno que
a la postre se oponga univer-
salmente un «basta ya de eje-
eueiones en simulacion
justiciae a fin de que el huma-
nismo en nuestro malhadado
pais sea restablecido.

Ante esta interferencia mo-
ralizadora del mundo exterior
en la politica dràstica del go-
bierno de Madrid, este clama
el derecho espariol a la inde-
pendencia, tratando de igno-
rar que la Humanidad forma
un todo y que independencia
para re:ajar la especie no es
tfileratle a pais alguno.
propia politica reactionaria
espariola a titulo de civiliza-
chien se introdujo en el Riff,
con un resultado tan opuesto,
que los propios integristas,
borbonistas y la «Defensa So-
cial» quedaron, a su vez, «ri-
feriados», estado de alma que
explica el que para derroear
un sistema politica que no les
placla, en 1936 sus generales,
en un alarde de africanismo,
selvàtieo, introdujeron en su
ejército sublevado a 65.000
riferios para que, a disparos y
gumiazos, «civilizaran» a la
poblacion evolucionada espar
fiola...

La situacion de ahora signe,
guternamentalmente, la mis-
ma de 1939, el ario màs dra-
matico para el 80 por 100 de
esparioles. No se mata a man-
salva como en aquellos tiem-
pos, pero se mata con la mis-
ma crueldad aunque no tanto
corne en la époce horrible.
Judicialmente nada justifico
el fusilamiento del marxista
Grimai" y el agarrotamiento de

los anarquistas Delgado y Gra-
nado, tres venganzas «judicia-
les» expeditas realizadas en
frio, consciente e inquisitorial-
mente para gloria de un par-
tido rinico, brutal y reacciona-
rio, y no de una Esparia que
aducen y que hace treinta y
cuatro arias enyugan, martiri-
zan y expolian; partido de
imposicion servido en demasia,
das ocasiones por comisarios
de policia martirizadores como
el ejecutado Meliton Manza-
nas, hombres de negra con-
ciencia y de una formacion
catolica torquemadesca.

La muerte airada de Manza-
nas es lamentable desde el
punto de vista humano, pero
justificada en un pueblo so-
metido a desespero y a vejà-
menes permanentes. Haberse
comportado correctamente, in-
clus° como agente del poder
franquista, y seguro que el
pueblo vasco no lo hubiera
represaliado. ,Que tratan de
conseguir ,ahora los dominado-
res del pais tratando de ven-
gar a su estado de fuerza con
la condenacion a muerte de
seis ciudadanos no conformis-
tas? LRestablecer el pànieo
eiudadano de 1939 a 1945? Ta,
rea iniitil. Entonees Hitler
quema ha enemigos a millones
y el gobierno de El Pardo
asentia con silencio culpable,
y para mayor felicidad del
Nacionalsindicalismo, la gene-
racion liberal de 1930 se ha-
llaba diezmada, aterrorizada,
profundamente herida en car-
ne y espiritu. No habia reac-
cion posible. Pudo haberla
cuando el triunfo de los Alia-
dos, pero éstos se desentendie-
ron de nuestro pueblo y a la
postre les ha convenido sacar
tajada de la posiciim compro-
metida del franquismo. Actos
de heroismo parcial, y por en-
de vano, los hubimos inclus()
en los ados màs desdichados,
que fueron los 39, 30, 41 y 42,
pero la resurreccion de /as
fuerzas populares se marcé
mediante la huelga general de
Barcelona (1951), tiempos en
que la influencia de la Confe-
deraciôn Nacional del Trabajo

C.N. T. 'earY2V
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Paris, 10 de Diciembre de 1970

Burgos: 16 resistentes en peligro
afin se manifestaba en el que-
rer de los trabajadores. Afor-
tunadam,ente, en la prueba de
ahora contra la pena de muer-
te, Barcelona se ha pronun-
ciado de nuevo invadiendo
multitudinariamente las arte-
rias corazonales de la eiudad,
donde afrontar la ira autori-
taria y levantar barricadas en
las vias provenientes del exte.
rior para impedir el paso del
tramai:4 seriuelo de normali-
dad. Otras poblaciones como
Madrid,.,Sevilla, Valencia, BR-
bao, Oviedo, la ya indômita
Tarrasa, y otros. lugares meno-
res, estudiantes, obreros y em-
pleados hanse manifestado
ruidosamente al aire libre,
eerrando, al parecer, el cielo
de reclusiones protestatarias
de la perla; dé muerte en los
reductos iglesianos de la reli-
gion catélica.

A eso Cel 1918 un Ateneo de /a
Clase Obrera (?) clorninado par la
clase media catalanista no aclmi-
ti4,ett sn tribune al tribuno cata-
lan de la epoca: Salvador Segni
Rubinat. No querian, aquellos ate-
neistcts, ctar aspecto politica-social
a lak doeta- casa. Culture y sélo
cultura. Politicos y religiosas, si,
se explicaron en el aula pablica
del Ateneo, en culture de pro. La
del catarcosindealista Noi del Su-
cre serte culture de contra, El he-
cho tue que los clagemedianos del
casa guardaban drinere particular
en ci Banco, y el cenetismo aspi-
roba a aterrar la Bancct...

En el misino 1918 e castellani-
simo Ateneo de Madrid ?lamé al
No! del Sucre para que explicara
en su tribuna las basas fondamen-
tales del Sinclicato Unica.

En 1968 un Casai de Catalunya
cle Paris registraba el mismo es-
pirito de cucaraeha de los eatcda-
nistas del Ateneo de la Case Obre-
ra imPiclienclo ai historiador Je-
sep Ternies verslar en su dominio
sobre la figura de Salvador Segui
Rubinat (a) No! del Sucre, perso-
nale pziblico de primera rnagnitud

La prueba de fuerza en Es-
paria queda nuevamente esta-
blecida: de un lado la presigfin
brutal mediante la impunidad
armada, y de otro la ciudadar
nia amante de la paz y la
libertad, armada solamente de
su inalienable derecho a la
existencia digna y a cubierto

rdiea Iem
siserias morales y mate

Ei pueblo espariol est à obli-
gado a perseverar en el repu-
dio y la demolicion del tingla-
do hispano - fascista que le
°prime y deprime, pero vigi-
lando que, al soeaire de las
necesidades de la resistencia,
no asome de nuevo la eabe-
zota dictatorial repintada en
rojo, pero escondiendo los mis-
mes defectos. ;Fatiga tante la
ininterrumpida, inritil y noci-
va tarea de Sisifo!

DISCOS
en los anales de ta Catalufict de/
primer cuctrto del sigl0 presente.

Mientras tanto, a dosi ki/y5Ètetros
parisinos del lugar de la negativa
la pob/aeiôn estudiantil chispeaba
anarquismo en todas las calles del
Barrio Latina y mas allé de allas.

Tienen algo que conservar, nues-
tras catalanistas; par eso a la ho.
ra de la verdad supuran conserva-
duriSmo.

En 1918, coma en 1968.

DISCOBOLO

A. I. T.

CONFEDERACION
NACIONAL DEL TRABAJO

Advierte que la Federaciôn
Local C. N. T. de Paris se ha-
lia domiciliada en 33, rue des
Vignoles, Metro Avron o Bu-
zenval. Por consiguiente, la
direccion del 24, rue Ste-Mar-
the queda definitivamente
anulada. Los comparieros no
deben dejarse sorprender por
eventuales direcciones de des-
vio.



LAS OBRAS Y LOS DIA
,CINEMATOGRAFIA

REVOLUCIONARIA?

EMOS visto tantas casas a
la,s que se ha dado singular
realce, y que a la postre

han resultado verdadera calami-
dad, que ya la duda se balla coma
incrustada a la aptica del examen
que se trate de considerar objeti-
vo. Es lo que sucede con ciertas
corrientes de eine a las que se da
el nombre de «revolucionarias».
Pasa que inclus° el propio termi-
na, lo de revoit/rio/tarie, ofrece
discutibles consideraciones.
todo bicha viviente puede jactarse
de ser «revolucionario» y de Peva-
lucionar ! Pero ya cuando se entra
a observar el cama y el parqué
surge todo un amasijo de abyec-
clones, Ejemplo bien claro de todo
ello nos lo ofrece la politica, den_
tro ce la cual no pocos modelas
de revolucian no son a la postre
que muy mal disimula,das formas
de reaccien. Algo anàlogo aconte-
ce en las artes y las letras.

Decia Lenin en 1921: «El eine
es Para nosotros el arte mas im-
portante de todos.» En efecto,
para ellos, para los comunistas,
el chie ha alcanzado notable
desarrollo en el sentido de llevar
agua al molino de su partido.
Inducir a crear una mentalidad
de veneracien hacia el sistema. Y
es natural que a una modalidad
de esta categoria le hayan llamado
y le l'amen «eine revolucionario»,
Tenemos el caso del conocido
cineasta Jean-Luc Godard, quien
en unas declaraciones hechas a
la revista uruguaya «Cine del Ter-
cer Mundo», aduce que a partir
de mayo de 1968 se sitùa alejado
del «cine aliado a la reaccien».
Manifiesta desentenderse de sus
realizaciones cinematogràficas an_
teriores. Y es el casa que entre
ellas se encuentra «Alphaville»,
una formidable realizacian contra
el asfixiante totalitarismo politico
de los regimenes comunistas, en
los que, coma es sabido, se hace
un usa y abusa desmesurado d.»
las expresiones «revolucien» y
«revolucionarlo».

Aduce Godard: «No es verdad
que se ha,ga la revolucian con el
arte, pero las obras artisticas si
pueden despertar a los individuos,
sensibilizarlos sobre c'ertos pro-
blemas. No es Gorki quien ha
hecho la revolucian de 1917, pero
contribuye a ella con sus escri-
tos. Admitamos que el arte cine-
matografico puede contribuir a
una actividad de orden revolucio-
nario. Pero si el revo/ueionar las

conciencias ha de consStir en ma-
tar en ellas el valor de la libertad
y dejar la obediencia a las con-
signas del partido, contribuyendo
con ello a mantener la rigides
policiaca marxista que el propio
Godard, boy tocade de veleidad
comunista, magistralmente atace
en su pelicula «Alphaville», consi-
deramos ma,s efectivamente revo-
lucionario el eine «burgués» de
René Clair en su film « ;Viva la
libertad !», donde se ridiculiza el
afan del dinero y el ansia de
jerarquias del mundo capitalista.
Revolucionario también el film de
Chaplin «Tiempos Modernos», en
el que queda malparada la estù_
pida organzacian social imperan-
te, donde se hace del hombre un
simple robot.

EL ETERNO PROBLEMA
SEXUAL

Si nada h,umano nos es ajeno,
es de comprender que para los
libertarias b relacionado con las
relaciones sexuales haya alcanza-
do particular importancia. Mucha
se ha llegado a escribir en torno
al amor libre, a la UflÔ libre, e
incluso alrededor de la «camara-
deria amorosa», de la que Armand
fue acérrimo propagandista. Que
el tema reviste importancia den_
tro del ambiente acrata, contra lo
que algunos han supuesto, es que

como ya lo hemos serialado en
alguna ocasian pensadores anar-
quistas como Enrique Malatesta y
Ricardo Melba, tan poco propicios

desarrollar temas que no hayan
estimado de un interés capitali
han escrito acerca del amor con-
cebido, en lo de las relaciones
sexuales, se,gtiin crlterio anar-
quista.

En el orden de teorizar en torno
a la relacien entre las sexos ha
habido comparieros que lo han
hecho de un modo amplio y me-
ditado. Una de las °bras mas
conocidas en la mater;a, la escri-
biC, el doctor Marestan con el
titulo «La educacian sexual».
Charles Albert escribiô un volu-
men al que puso por titulo «El
amor Muy difundido tam-
hen fue un folleto de un» campa-
fiera maestra de escuela, Magda-
lena Vernet, titulado igualmente
«El amor libre». Pero, al paso de
los arias, la compariera en eues-
tian estim6 que pecaban de exa-
geradas algunas consideraciones
escritas en aquel folleto de etapa
juvenil. Decidie escribir con titulo
igual un ormsculo en el cual
sefialaba ciertas aberrac:ones a las

que se buscaba justificar con
sermelo se «amor libre». La doc-
toresa Pelletier también escribiô
mucho en torno al tema del amor.
Si nos referimos al citado campa-.
riero Armand, es dentro del em-
biente libertario internacional el
que mayormente ha dejado escri-
tos libros, folletos, articulas abar-
cando temas sexuales. En Espafia
tuvo poco ascendente la propa-
ganda del sexualismo libertario.
Federico Urales a,borciô el tema en
algunas novelas y obras de teatro.
Hubo también revistas como «Eti-
ca», «Iniciales» y «Estudio,s» en
las que aparecieron trabajos en
torno a esta materia, pero nunca
alcanza el auge que en Francia se
dia al tema de referencia.

Actualmente, a juzgar por lo
que reflejan nuestras publicacio-
nes en general, apenas se rozan
en ellas los temas sexuales. Y es
curioso observar que ya al mar-
gen de nuestro amb:ente, la casa
toma desarrollo, se discute, y se
lanzan iniciativas. Se han reedi-
ta,do y son discutidos los libres
del doctor Wilhelm Reich, quien
antes de la guerra pasada tuvo en
Austria, concretamente en Viena,
un pagel muy destacado junto con
el profesor Freud. Sus concepcio-
nes en materia sexual tlenden a
eliminar el problema del sexo en
tanto que «tabù» establecido par
las religiones y por las interpre-
taciones de la moral al usa. Sus
concepciones se hallan particular_
mente plasmadas en su obra «La
revolucien sexual». Para él todo
el conjunto de trabas, de prejui_
cies en torno a la libre expansien
de los instintos sexuales represen-
tan una concesian que se hace a
la hipocresia, y una desviacian
hacia toda una serbe de enferme-
dades,. COn valentia, atacando to-
das las formas coactivas, -empe-
zando por las derivadas del
Estado, Reich aboga par el libre
contacta sexual entre el hombre
y la mujer en la etapa juvenil,
sin ulteriores campromisos. Mani-
fiesta que el temor a -las conse-
cuencias puede hallar solucian en
el uso de los adecuados medios
de higiene.

De un pais nardica,- bastante
desarrollado en el sentido cultu-
ral, se nos ha hablado no pocas
veces de la propens'en que ail
existe en la pràctica y estudio de
todo cuanto a la sexologia hace
referencia. Ya de tiempo se viene
llevando a cabo la particularidad
de los denominados «matrimonios

prueba». Esto es los javenes en

particular que deseanda crear un
hogar, estimando que los llamados
«lazos indisolubles» del matrimo-
nio puelen Ilegar a ser una ca-
dena cuando entre el hombre y la
mujer lia cesado el afecto, la
afinidad, la atraccian sexual que
puede haber habido en un prin-
cipio.De ahi que en Suecia baya
hallado franca acogida esa rela-
ciôn sexual que tiende a facilitai-
la comprensien en un ensayo,, de
convivencia con miras a una
posible armonia durable. Entre el
deseo momentaneo y el amor
duradero unido a vinculos de or
densentimental existe una, dire-
rencia considerable, jCômo mejor
sa' ber a que atenerse los afeetados
en ello que estableciendo un,vo-
luntario periodo de prue130_,

También por parte de soctOlo-
gos suecos, al parecer se prepicia
un nuevo ensayo; vencer las abe-
rraciones del erotismo. zDe qué
manera? Pues poniendo al alcauce
de todos, dejando de ocultar como
casa prohibida la relacionado con
las apetencias sexuales er la,,irna-
gen. Estiman quienes prOpUgti- an
tal derivacien que a fuerza de ver
imagenes de desnudo y de leer
literatura pornografica propianaen-
te dicha, las gentes han de tenni-
nar por no darle importaneia a la
casa; el no tomarlo coma efruto
prohibido». Naturalmente, bay el
pro y el contra. Se aduce faPil?ién
que ello puede redundar en un
fabuloso negacio por .parte
tores dedicados a las aluddas
cuestiones. Pero si tenemns .en
cuenta que todo lo prohibido es
la mas buscado y lo que a,carrea
mas aberraciones, un ensayo coma
el que se propane no ha de pro-
porcionar mayor ratiner() de males
de lcs que adolece nuestra ciyili-
zacian.

VITALIDAD DE
PABLO CASALS

Cuanda un hombre ,alcanza los
noventct y tres alios ihay tan
nacos! cabe ya esperar poca
coca de él. No obstante, Pablo
Casals, el genial violoncelista que
acaba de cumplir tan avanzada
edad, ha manifestado: «La edad
es un» cosa relativa, si uno con-
tinua trabajando y absorbiéndose
en la belleza del mundo que nos
rodea. Uno encuentra,..que ,la edad
ilo significa necesariamente .:11'ea-

cerse vielo, al menos en el sentido
ardinario. Yo siento muchas casas
mas intensamente que antes.,...»

He ahi un ejernplo para aqué-
llos que llegados ya a los cincuenta
arios ya se cansideran cast venci-
dos. Un ejemplo para .'los que,
mucho mas javeries que- Casals,
se ach.can, se acobardan, creen
que no son ya buenos para nada,
y dejan que todo lo hagan las
demas.

FONTAURA
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DEL
lenguaje de los politicos

ya se ha dicho todo, o casi
todo. Si nos viésemos obli-

gadoi a enmarcarlos en una
nueva clasificaciôn estamental,
habria que incluirlos en una Case
que, como tal, es médita: la ver-
bocracia. Desde que la politica- se
instaurô en el mundo como ins-
trumento de dominio mediante la
fuerza, el engaho y la demagogia,
la figura del politico se nos apa-
rece tipica y estereotipicamente
definida: es ' el hombre de la
palabra MCI,' de los ademann
ampulosos y teatrales, del verbe
encendido, sagaz en la captaciém
psicolôgica de las masas, desme-
clido en sus prornesas, desorbitado
en sus afirmaciones y negac:ones,
seguro de si mismo, maestro en
el arte de la dialéctica y en er
contraste fulgurante de las a.nti-
nomias, &amatie° en el nudo
gordien° de las disyuntivas y, en
fin, 'un actor consumado en et
retablo donde se escenifica y
realiza el mes colosal engatio de
los pueblos. Sin embargo, de:andcl
aparte todo lo que de mendaz C.
hipecrita se asienta en la politica,
el lenguaje de los politicas haste
la fecha, y a pesar de su retôricd
floridao su vehernencia expresiva,
ha sido nias bien claro y facil
entender. Las audiencias podian
decir que todo agnelle sale erari`
palabras bonites, pero en generai
cabia convenir que se entendian.
Porque y esta es evidente
el pueblo soporta se>- decepcionado
una y etre vez en lo que se
refiere al incumplimiento de lai
promesas por muy escamado que
esté, pero a semejanza de los
nihos, no soporta la oscuridad del
lenguaie 'y el trabalenguas de los
tecnicismos. El Politico que sabe
su oficio na da luger a que sus
oyentes concluyan con la frase
«no he entendido nada», y como
'can los nifios, ha de descender a
su nivel. Sabido es que uno de los
piropos mas expresivos y deseados
per un Politice es aquél que se
sintetiza castiza 'y coloquialmente
On la exprestan « Este to
habla clam.» -tanto mas impor-
tante y digna de tenerse en cuenta
es esta caracteristica cuanto mes
ignorante es le-masa receptora,.

Lo que acabamos de bosquejar
olrece, sin embargo, un vivido con_
traste con lo que ocurre en la Po-

-Mica franquiste.' A lo mejor, des-
pués de descubrir una nueva de-
inocracia, han descubierte los po-
liticos franquistes un nuevo mo-
do de engahar a la gente, todo lo
cual ya a_ contrapelo de cuanto
hasta a-tiare hemos visto en mate-

ria de engarios. Tanto los tecnô-
cratas corne los politicos de la ho-
ra actuel de Esparia se han em-
barcado en un lenguaje que, mas
que para el pueblo, parece dirigi-
do a las academias y a los centres
de estudios especiales. Cerne dice
un vecina mie, «no lo'entende ni
Dios». El case es que no son hom-
lares entendidos en la materia que
tratan : son francotiradores de lu-
gares comunes. Su léxico es crip-
tica, ciertamente, pero reducidisi-
mo. Y lo manejan una y otra vez
corne rueda de noria, sin .ton ni
son. For si fuera poco este, acu-
den a lenguas extrarias, entre las
que descuella el inglés por exce-
lencia, de donde se deduee que
Cervantes no basta para sus elu-
cubraciones y tienen que a.cudir a
Shakespeare, o mejor a Gladsta-
ne, a incluse a Ronald Colman. Y
asi hablan de planning, dispat-
ching, marketing, public relations,
cartels, etc., corne si tal cosa. En-
tre palabras espafiolas clave, figu-
ran, per ejemplo: contingencia,
opcien, idoneida.d, funcional, sin-
cronizaciôn, coordinada, reactiva-
clan, coyuntural, optima, digital,
estructura, produccional, equili_
brade, proyecciôn. Ateniéndose a
este vocabulario, un humorista ve
asi la intervin hocha a un poli-
tica:

« Defina nuestra eeonomia.
Constituye una programaciérn

digital funcional.
é,Considera beneficioso el II

Plan de Desarrollo?
Paturalmente! No olvide

que esta integrado en una contin-
gencia politica sincronizada.

Sin embargo, no se ha cense_
guido frenar el gasto pùblico...

Es que nos encontramos ante
una proyeccian coyuntural equili-
brada en que el gasto conexiônase
con la reactivacian lagica coordi-
nada.

iFuede afirmar que aumen-
tara nuestra «renta per capita»?

Eso clepende. Depende de la
movilidad sistematizada paralela
que tenga 1a idoneidad reciproca
orientadora. _

En cuante al .1VIereado Comfin
Europe-o...

La fruta estâ al caer si sa_
mos capaces de una flexibilidad
reformadora total dentro de una
estructura produccional ôptima.

Y para terminer, é,qué con-
cept° le merece la crisis moneta-
ria internacional?

Sole podria solucionarse con
una programacian orientada. La
opcion financiera frente a contin-
gencias politicas carentes de pro-
yecciôn coyuntural puede caer en
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el marasino de una fase sin reac-
tivacian lôgica coordinada. En ese
caso, Europe precisaria unas es-
tructuras sincronizadas que, a
través de una programaciôn digi-
tal funcional, facilitaran la opeicin
empresarial optima.» '

Pero la realidad a vecés sobre-
pasa a la imaginacian Como
muestra véase -le que decia en cier-
ta ocasian el editorial de tin
rio madrileho:

«F.1 régimen politica és el resul-
tado de un proceso de interaccién
de mdltiples factores, situandose
asi en un campo fluido que impi-
de la disecciôn analitica total de
sus problemas.»

Menos mal que después nos
aclara las ideas de este modo:

«Sin caer en un sociologismo
empirico que eliminaria los pas-
tulados de base y nos dejaria in-
defensos en manos de un mero
estructuralismo, hemos de apreciar
en el hecho politica de un pais
una confluencia de iniciativas a
las que el texte legislativo presta
una formulacian minima.»

Y para que no tengamos dudas,
remacha el clavo como sigue

«La sociedad democratica se
muestra en un orden juridico
elastice cuando la dinamica Poli-
tica se asienta sobre las fuerzas
politicas en el marc° de las insti-
Melones legales.»

La ignorancia y desfachatez de
los politicos e intelectuales de nue-
vo curio supera tedo lo conocido
ha,sta la fecha. Se ha dado el ca-
se inaudito de que el critico de
la filosofia del diario «ABD», en-
juiciando una obra de Marcuse sc.
bre el pesimisme, dijo que aquél
no le agradaba (Marcuse). Decir
esto de un sefior con toda la bar-
ba filosafica, no pesa de ser uns
mera e inane opinian subjetiva,
corne quien arguye que no le gus-
tan los rabanes, tanto mes cuan-
te que el critico no vale ni para
desatar las sandalias al criticado.
Pero le escandalolso del asunto
es que este cri tico, creyendo erre_
meter contra Herbert Marcuse, lo
estaba haciendo contra Ludwig
Marcuse, autor del libre mencio-
nada, y que nada tiene que ver
con el primero a no ser per la
coincidencia del apellido.

En conexian con Herbert Mar-
cuse, es digne de cnarse la «Cari-
sima» sintesis que del mismo hizo
Jeshs Fueyo en el diario «Pueblo»,
una de las «grandes» mentalidades
del Régimen a quien hay que oir
con reverencia y fervor :

«La sustancia del pensamiento
de Marcuse puede reducirse a es-
tas palabras: se trata de un mar-

por Juan Espaiiol
XiSMQ, subjetivista, psicoanalitico,
lo que "tearicamente implica una
reaccian personalista a la frustra,.
Côn. del marxisme en la dinàmica
objetiva de la realidad neomarxis_
ta soviética.»

Si se piensa que semejantes re-
godeos laberinticos se publican en
la prensa diaria (y no en libres
especializados, en cuyo case me
parece que los iha a leer su tia),
y para un pueblo que, si sabre leer
y escribir, no per eso dela de ser
semianalfabeto, es decir, semi-in-
culte, puede imaginarse el impac-

entastrafica que en .1a mente
dei puebla ha de tener semejante
trabalenguas. A un pueblo inculto
le queda el remedio de no leer ta-
les sandeces ; y a un pueblo culte
no le quecla nias remedio que reir-
se de elles. Pore mientras tanto
st alza Un hecho evidente: y es
que los intelectuales y los poila-
cos, a falta de cosa major que
ofrecer, nos dan una muestra pal-
maria de su inoperancia, de su
vaciedad, de su desconexian total
con el pueblo, convirtiendo los
graves problemas de este en mo-
res juegos de retorica y en sofis-
ticos juegos florales. Y ya lo sa-
bernes bien : quien Page, paga.

Suscripcién pro-local social

en Paris

COMISION DE RELACIONES
ZONA NORTE

Suma anterior .. 22 378 75
F. L. de Fontainebleau 70 00
Bagés- 20 GO
F. L. de Drancy .. 40 00
Idilio Girôn, Carpentras 10 00
José Muntané, Paris .. 40 00
Pedro Peralta, id. .. 28,55
S. Gonzalez, Poissy .. 38 00
José Valls, Paris.. .. 50 00
Pozo, id. .. 10 00
Figueres, Pantin.. .. 10 00
S. Plaza Burgos 10 00
Jiménez, Thiais .. 500
Jesfis Arranz, Drancy .. 10 00
Rosendo Serrarols, Pa-

30 00
José, id... .. 10 00
Manuel Gracia 15 00
Valls, Montpellier .. 200
Vicente Villagrasa, Ott-

marshein 50 00
Luciano Francisco, La

Tresne 5 00
Antonio Lépez, Roanne 10 00
Miriana, Aubière.... 15 00
Julie Romera, Ottmar-

shein 11 00
Carlos, Sartrouville.. .. 25 00

Suma y signe .. 22 893 30

Aqui y ahora

LOGOMAQUIA
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UMBRAL n.°101
Repetidamente hemos diclio que la suscripcidn del ario 1970

corresporideria a los dos Extraordinarios de 100 paginas. El pri-
mera, o sea el no 100, tue enviado a primeras de julio pasado. El
no 101 aparecera a primeras del 1971. Que lo tengan en cuenta los
comparieros y suscriptores queja,ndose par no recibir la revista. El
101 lo mandaremos solamente: 10 A los paqueteros y correspon-
sales, segùn los ejemplares que enviamos corrientemente, o con
los aumentos a disminuciones que nos serialen, 2" A los suscrip-
tores que tienen pagado el ario por adelantado; a los que han
pagado el lor semestre y tienen en curso el 2° semestre con el
numero a enviar. 30 Na enviaremos a los que deban el ario 69
o mas y a los que aun no han satisfecho el n. 100 enviado en ju-
lio pasado. EI gasto es inmenso en el conjunta de la tirada, y la
revista necesita recuperar la totalidad de los envias.

Finalmente: Serviremos el n° 101 (y el n° 100 al que le faite)
a iode suscriptor o particular que solicite el mimer° de ejempla-
res que le sean necesarios.

Rue go: A los deudores y suscriptores que no estén al co-
rriente. hagan un esfuerzo para saldar sus deudas.

La Administracicin

.A.necdotario Shawaiano
ATISBOS

«A los entendimientos superio-
res les resulta dificil comprender
la côlera que suscitan a los tontes
al paner de manifiesto sus maja-
derias.»

«No resistas nunca a la tenta-
cidn. Pruébalo todo y acdgete con
firmeza a lo que te parezca bue-
no.»

EUGENESIA
Cuando estaba de moda la eu-

genesia, Bernard Shaw recibid una
carta, notable par sus propdsitos,
de una de las actrices mas bellas
en la que, refiriÉndose a las nue-
vas ideas sobre la procreacidn,
creia que entre ambos podrian dar
cima a un tipo de hombre supe-
rior, de un ser perfecto, dado que
él tenia fama de ser el hombre
mas inteligente y ella era reputa-
da como la mujer mas bella.

A lo que contestd Bernard Shaw
«Apreciable seriara X... De con-

formidad con sus teorias, ipero
ha pensado en 10 que podria re-
sultar nuestro engendro si here-
ciara su inteligencia y mi fisico?»

UNA CAIDA
Bernard Shaw resbala en la ca-

lle y da con su cuerpo desgalicha_
do en el suelo. La caida tue mas
aparatosa que de consecuencias fi-
sicas desagradables, y el pùblice
trat6 de ayudarlo a levantarse; al
que le ayuda a ponerse en pie, le
dijo:

EL TALENTO CREA ENEMIGOS
Bernard Shaw empez6 su carre-

ra literaria escribiendo en un se-
manario londinense, Par aquella
época Oscar Wilde se hallaba en
el apogeo de su fama. Cierto dia
que estaba leyendo un trabajo del
futuro dramaturgo irlandés, se le
acercd un amigo y le preguntd:

iDirne, Oscar, quién es ese
tipo que firma G. B. S.?

Es Shaw, un joven irland.s.
iTiene talent°, eh?

;Talento! La tinte° que t'ene
es bilis. Escrib:endo asi no se co-
mo no tiene la mar de enemigos.

Bueno dijo Wilde , aùn
no es lo bastante importante para
tener enemigos ; pero, por lo pron-
to, ya empieza Par no tener ape-
nas amigos.

EL CANTO DEL GALLO
Ahara encontramos a nuestro

hombre pronunciando un diseur-
ni. De pronto un espectador le in_
terrumpia imitando el canto de
un gallo, Shaw se detuvo un mo-
ment° en su perorac:dn, consultô
imperturbable el reloj y dijo:

«Es extrario, mi reloj debe ir
mal, ya. que marca sala las diez y
debe ser la madrugada. El instinto
do los animales inferiores nunca
talla>).

CUMPLIDO GALANTE
En carta que Bernard Shaw di-

rige a la seriora Patrick Campbell,
dice:

La condici6n social de
L A agricultura, al igUal que

la industria, se encuentra
en plena transformaciOn. El

empleo creciente de las maqui-
nas, de los abonos, de los insec-
ticidas quimicos y de los métodos
racionales de cultivo, han au-
enentado considerablemente el
rendimiento de la tierra. La uti-
lizaciOn de los invernaderos de
cristales y abrigos de materias
plàsticas han adelantado el ritmo
de crecimiento de las plantas, ha-
cienda que frutas y hortalizas se
encuentren todo el aho a clispe-
siciOn del consumidor. Se va
convirtiendo en realidad una de
las previsiones que Pedro Kro-
potkin anunciaba en su libro «La
conquista del pan», cuando vati-
cinaba que el cultiva bajo cris-
tales y con calefacciOn proporcio-
naria frutas y legumbres en

«Deseo que pierda usted su be-
lleza, ya que mientras la conser-
ve, cualquier tonte puede adorar-
la, y la adoracien de los tontos
suele ser funeste para el alma.
Deje que tenga usted un cutis aja-
do, la hermosura marchita, dieci-
séis sotabarbas, incontables pata
de gallo, amén de una peluca... y
me verà caer a sus pies rendida-
mente enamorado.»

DEFINICION
En los comienzos de su carrera

literaria, Bernard Shaw resumiô
asi sus caracteristicas:

«Say soltero, irlandés, vegeta-
riana, mentiroso, charlatan, socia-
l'sta, conferenciante, aficionado a
la musica, decidido adversario de
la situacian presente y par.idario
de la sociedad del arte.»

DEFENSA DEL VEGETARISMO
En cierta polémica., el gran au-

tor irlandés, nacido en Dublin en
1856, decia

«Pensad en la terrible energia
concentrada en todo producto ve-
getal, en una bellota, par ejemplo.
Sc entierra una simple ballots, en
el suelo y se produce una expia-
siOn de tal magnitud que aparece
Une encina. Se entierra, en cam-
bio, un buey muerto y sdlo oca-
Glana podredumbre y descomposi-
cidn. Par eso soy enemigo de todo
régimen carnivoro.»

INVITACION
Bernard Shaw recibe cierto dia

la siguiente invitacidn:

abundancia, incluso en los paises
de clima filo y de poco sol.

TJno de los fenômenos caracte-
risticos de nuestra época es el
éxodo continuo de la poblacian
rural hacia los centras industria-
les. Se prevé que, a la cadencia
actual, a finales de siglo el ochen,
ta por ciento de poblaciée de las
naciones industriales radicarà
en las ciudades. Eeonomistas y
sociOlogos estudian este fenôme-
no. La mayoria de chias b hacen
desde el punto de vista dei desa-
rrollo de la economia capitalista.
Algunos mas clarividentes, se
alarman del crecimiento desme-
surado de las grandes urbes, te-
miendo que el gigantismo urbano
origine un desequilibrio social y
cree problemas practicamente in-
solubles. La congestian del tràfi-
co urbano es, par ejemplo, un an-
ticipo de las dificultades que pue-
den surgir de la aglomeraciOn de
millones de seres humanos en un.
espacio reducido.

La tendencia actual del capi-
talismo- es la de la industrializa-
cian a ultranza. Se considera que
una naciOn para ser fuerte debe
estar dotada de una industria po-
derosa. Esta orientaciOn esta. jus-
tificada por la estrechez misma
de la economia capitalista, basa-
da en el rendimiento y la ganan-
Cia. En una economia racional, el
equilibrio armonioso entre las
actividades agricolas e industria-
les, contribuiria al desenvolvi-
miento paralelo de ambas activi-
dades del trabajo humano, cosa
que no sucede en la actualidad.

Existe hoy una realidad paten-
te e indiscutible: la gente huye de
la tierra, particularmente los ja-
venes. No solamente los jOvenes
que por su origen familiar estàn
destinados a formar parte del
ejército de asalariados, sino, in-
cluso, muchos hijos de propieta-
rios que prefieren la seguridad
de un trabajo en una fàbrica o
un empleo pnblico a la incerti-
dumbre del trabajo del campo.
Hay quienes tierien una concep-
clan bucalica de las labores agri-
colas y esta desercian en masa de
la juventud les resulta incom-
prensible. Es necesario trabajar
en la tierra para considerarla
justificada.

Las ventajas del obrero indus-
trial sobre el agricola son inne-
gables: mejor retribuciôn, jorna-
da mas caria y, en general, tra-
bajo menas penoso. Desde luego,
existen excepciones. Las ventajas
del trabajador de la tierra son las
de trabajar al aire libre y no es-
tan expuesto a los inconvenientes

(ContinuaciOn y fin) «i,A que usted no repite la suer
te tal coma la hice yo?»



los obreros del campo Màximas y reflexiones
de los trabajos insanos y peligro-
Sos.

La condician social del obrero
del campo ha mejorado bastante.
Aunque en menor grado que el
trabajador industrial, se ha be-
neficiado del progreso general y
de las mejoras obtenidas por to-
dos los trabajadores. Hace quin-
ce o veinte arias habia muchos
trabajadores agricolas que no es-
taban declarados en el Seguro
Social; la mayoria de ellos, no
tenian nunca vacaciones y si
caian enfermas, los gastos de la
enfermedad corrian de su cuenta
si no es que, por su propia inicia-
tiva, formaban parte de una so-
ciedad de socorros mutuos. Asi,
se da el casa paradagico de que
muchos viejos, que han trabaja-
do treinta o cuarenta arias en el
campo, solo tienen para vivir la
escasa pensian del Fonda Nacio-
nal de Solidaridad, es decir, una
pensiôn de no trabajador. ;Se
puede ver mayor incongruencia
y mayor injusticia!

Esta situacian ha cambiado,
aunque no por completo. A pesar
de que hoy la mayoria de traba-
jadores estan asegurados, toda-
via se dan algunos casas de frau-
de, principalmente con los obre-
ros temporeros que vienen de Es-
paria. Los obreros permanentes,
,practicamente, esta,n todos ase-
gurados. Este cambio es debido a
la accién de los propios trabaja-
dores que exigen la afiliacian in-
mediata a la Seguridad Social.
For otra parte, la Mutualidad So-
cial Agricola también ha logrado
la extensian del seguro consi-
guiendo que se impongan fuertes
multas a algunos patronos que
se habian olvidado de declarar a
sus obreros. Alg-unos obreros in-
dependientes, es decir, que no
tienen patrôn fijo, han resuelto
el problema mediante la cartilla
de trabajador ocasional. Cada pa-
trôn eventual les entrega su par-
te de cotizacian por los dias tra-
bajados y al final de cada trimes-
tre, el trabajador completa de su
propio bolsillo el total de la cati-
zacian. Es un sistema relativa-
mente econômico si se trabaja el
trimestre completo (75 dias), pe-
ro que resulta caro durante el
trimestre si se pierden muchos
dias de trabajo.

Entre los llamados acuerdos de
Grenelle existe uno que ha te-
nido una repercusian beneficiosa
para los trabajadores del campo:
la supresian del S.M.A.G. (Sala-
ria Minima Agricola Garantiza-
do) y la aplicacian del S.M.I.G.
Salario Minima Interprofesional

Garantizado) a los trabajadores
agricolas. Tal acuerdo establecia
el salario minima de 3,00 frs. por
hora para todos los trabajadores,
ya fueran industriales o agrico-
las, un aumento de 0,20 ô 0,30
frs. por bora, segfin los casas. En
,sucesivos aumentos, se ha llega-
do a la cantidad de 3,50 por bo-
ra, que es el salaria minima, tan-
to para la industria coma para
la agricultura.

La jornada legal es de ocho ho-
ras, aunque se observa solamen-
te en los meses de invierno. Du-
rante los meses de verano, se tra-
bajan, en general, diez horas.
Once-dcce horas es ya algo excep-
clonai (épocas de recoleccian o
amenazas de mal tempo).

C. PARRA
(Terminarci en el prOximo ntitmero)

Lady X... permanecerà en su
casa el jueves de las 15 a las 18
horas.

El escritor devolviô la:nvitaciOn
ariadiendole:

Mx'. Bernard Shaw también.

LOS NORTEAMERICANOS
Siempre he tenido, dice G. B.

S., sumo cuidado de no escribir
una sola frase cortes acerca de los
E,stados Unidos. He def'inido al
norteamericano cien par cien co-
mo un idiota 99 por ciento. El re-
sultado es que me adoran y segui_
ran adorandome hasta que, en un
moment° de senti sentimentalis-
mo, diga algo amable acerca de
ellos ; entonces sospecharàn que
nunca he sido mas que un escri-
tor mediocre y se apartaràn.

LA VIDA
Cuando me muera, quiero hater

agotado todas las posibilidades que
la vida ofrece. Cuanto mas ardua-
mente trabajo, mas vivo. Gozo vi-
viendo, por el placer de vivir. La
vida no es para mi una vela efi-
mera, slno una magnifica antor_
cha que llevo en la mano y quie-
ro que arda y brille la mas posible
antes de entregàrsela a las gene-
raciones futuras.

Esta es la profesôn de fe de
Bernard Shaw.

PARADOJA

Cierta vez, el siempre referido
hombre de Irlanda, asistiô a una
reunidn, Un sujeto, violin al hom_

Es indudable que en un mundo civilizaclo, autoritario y po-
liciaco, "es infinitamente mas iltil tener una religiôn, aunquc ma-
la, que de no tener ninguna.

iAcaso la virtud primera del pensador seria ella la pru-
dencia que le aconsejara considerar el saber como un campo
sembrado de traumas y de minas? ;Procedimiento ideal para ele-
var el nivel cultural de las masas y formar hombres !

No es bastante combatir la ignorancia de las masas, es me-
pester saber estudiar cual es su sentir para poder educarlas.

iMiserables humanos ! sea con toga verde, sea con tut-
bante, sec con ropa negra o raja que buscals a emplear la auto-
ridad cuando se trata de emplear la razan!

Los que sostienen que hoy la oposiciOn de la ciencia bur-
guesa contra la ciencia proletaria o viceversa, ignoran la que sig-
nifica la palabra ciencia.

Los hombres no razonan ni se conducen casi nunca segfin
sus principios. JUAN BUSCADOR

Anecdotario Shawaiano
bro, se tomaba el trabajo de diver-
tir a los invitados. La dueria de
la casa pidiô a Bernard Shaw su
opiniOn sobre la calidad del artis-
ta.

i,Qué le parece nuestro violi-
nSta, maestro?

El escritor puso a mal tiempo
buena cara y contesta con toda
seriedad.

Me recuerda a Paderevski.
;Pero si Paderevski no era

violinista!
A la que Shaw contesta tria-

mente :
En efecto. Ni este tampoco.

DONDE LAS DAN LAS TOMAN
Sabido es que uno de las delei-

tes favoritos de Bernard Spaw era
el de burlarse de los norteameri-
canos En esta ocasiOn lanze con-
tra ellos una de sus habituales an-
danadas. Muchos periodistas con_
t.estaron a sus ataques, pero hubo
uno de ellos que se guardô sus
perdigones hasta que Shaw hizo
su anunciada visita a Miami. En-
tonces se desatô hacienda grandes
elogios a la criora de Shaw. Enu-
niera con detalle todos sus actos:
funciones, visitas, recepcones,
etc., luego puso al p'..e de la infor-
maciOn la sala linea que zigue:

«La seriora de Shaw Hee acom-
pariada de su esposo, el escritor
George Bernard Shaw.

LA GUER'R'A FUTURA
También es Bernard Shaw quién

habla :

«El gran inventa de la prOxima
guerra no sera la bomba atômica,
sino un gas venenoso mas ligero
que el aire. La Unica razan par
la cual no se empleô en la pasada
guerra, es parque resultaba igual-
mente peligroso para ambas ad-
versarios. El gas descubierto hos-
to el presente, se mantiene muy
cerca del suelo, y puede, con un
ligero cambio en la direcciOn
viento, destruir a quienes la em_
plearan. Pera una, vez se descu-
bra un gas mas ligera que el aire

o sea uno que destruya y luego
sc volatilice sera la arma ma,s
terrible que se haya descubierto.

Far supuesto, ya la guerra no
recompensa a nadie. Todo la que
el moderno ejércto ocupe sera una
vasta arec de destrucciOn.

No hay ninguna utiLdad en eso,
De ahi que es de esperar que 11e-
gara un tiempo en que tendran
que dejar de hacer la guerra, o
habra que retroceder al primitivis-
mo, y los que queden del desastre,
empezar de nuevo y pelear con los
purios.

CRISTIANO SUI GENERIS
Al terminar una conferencia en

el Tow Hall de Birminghan, una
dama le pregunta a nuestro hom_
bre:

Pero, a fin de cuentas, 4es
usted cristiano o no la es?

Bernard Shaw, contesta:
.__. Buena., creo que si. Pero soy

el Unie° en mi classe. Me encuen-
tri solo.

(necogiclo per José Viacliu)
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La bancarrota
del bolchevismo

EL
XX y el XXII Congreso del

Partido Comunista soviétleo
pusieron totalmente al des-

cubierto toda la degeneraciOn de
un sistema. Nosotros, coma anar-
quistas, entendemos que no es so-
lamente Stalin el culpable. Habria
que remontarse a Lenin.

No quedan exentos de culpa
Kruschev y ninguno de la cuadri-
lla de gangsters aposentados en el
Kremlin.

El octubre rojo de 1917 que tan-
tas simpatias y esperanzas desper-
ta en el mundo obrero es tan salo
un recuerdo lejano, Hoy la revo-
lucian rusa est à completamente
degenerada. La contrarrevolucian
es dueria, en absoluto, de los des-
tinos de Rusia.

La degeneracien de la revoluciôn
rusa era inevitable desde el preci-
s() moment() que se prescindiô de
las masas laboriosas. Una revolu-
c:an de caràcter social que echa
a un lado los factores que la de-
terminaron tiene que caer fatal-
mente en manos de aventureras
y de verdugos.

Naturalmente que Stalin fue
producto o resultante de las am-
biciones y de los egoismos de los
buracratas, de los primates del
Partido, de los directores de la
economia y de todos cuantos se
hallaban encaramados en el ro-
der.

La contrarrevoluciOn rusa no
solamente hay que circunscribirla
a la URSS. Ha hecho mucho mas
dario fuera de Rusia. Han destro-
zado el movimiento obrero en el
mundo entero. Cabe preguntar,
idânde esta ria el capitalismo sin la
complicidad de los buracratas del
Kremlin?

El caracter netamente autorita-
rio ha prostituido la expias% po_
pular que ahuyenta a los zares,
pero que ha impuesto un dogal
tanto o mas brutal que el zarismo.
Para hacerse una idea de las re-
petidas y multiples protestas de
los intelectuales rusos que reca-
ban a grandes gritos la instaura-
cicin de una sociedad en donde
sean respetados los mas elementa-
les derechos humanos, hay que fi-
jarse en lo que representa el apa-
rato burocratico del Partido Co_
munista rusa. Esa burocracia com-
prende 350.000 funcionarios per-
manentes, sea 0,1 por ciento de
la poblaciôn, que se evalna en 250
millones de habitantes.

El Comité Central del Partido
comprende 195 miembros titulares
y 165 suplentes escogidos entre los
3541.000 funcionarios permanentes
del aetrato, que celebran plenos
de una manera irregular, recayen-
do el poder supremo en el Polit-

burô integrado por once miembros
titulares y ocho suplentes llegan_
d() a la cnspide con un secretaria-
do general de 11 miembros titula-
res sin suplentes. El secretario ge,
neral se convierte en amo y serior.

El Partido controla toda la vida
de la URSS en sus variadas face-
tas. La Unian de escritores, los ci-
neastas, los artistas, las asocia-
ciones de estudiantes, los sindica-
tos, los clubs deportivos, las socle-
dades culturales, los konsomols,
los pioneros, todo ello se hala ba_
je la dependencia directa o indi-
recta del Partido. Es el Pa.tidc
quien autorza o prohibe los des-
plazamientos en el Interior o bien
al Exterior. El hace o deshace las
carreras, acuerda o retira las ven.
tajas, par ejemplo los alojamien-
tos, automôviles y permanencias
gratuitas en el Mar Negro. Exis-
ten células, coma apéndice del
agobiador aparato burocratico, en
cada barri° y en cada inmueble.
Se encuentran células también a
todos los nveles de la Industria,
del Comercio, de la Agricultura,
de la Administracian. Asi tamb:én
en las escuelas, en los hoteles pa-
ra turistas y en los balnearios.
Pueden contarse alrededor de 300
mil para toda la URSS.

Es decir que el aparato burocrà-
tico està presente en todas par-
tes. Par lo tanto no existe el me_
nor resquicio de libertad. Asi se
explica la protesta que dia tras
dia expresan los intelectuales ru-
sas. Desde Boris Pasternak hasta
André Amalrik es todo un proce-
so que merece la debida atencian.
Com° en todas partes, casi siem_
pre es la intelectualidad la prime-
ra en manifestar su disconformi-
d.ad con un estado de casas, que en
estado latente germina en las ca-
pas populares y son los intelec-
tuales quienes dan el grito de
alerta.

El pensamiento no puede ahe-
rrojarse. La libertad de pensa-
m'enta no existe en la URSS co-
mo en cualquier pais de tipo au-
toritario, Los intelectuales rusas
cuando pueden editan sus obras
en el extranjero, puesto que la
censura les impide hacerlo en su
pais. Recurren, en su mayor par-
te a hacer circular manuscritos
multicopiados o bien se retiran al
campo rehuyendo la sociedad ac-
tual.

El escandalo que ha estallado
en torno del premio Nobel Solje-

E4,
nitsyne es un simil de lo que ocu-
rrià con Pasternak. Fera el que
es admirable es el caso del joven
escritor Amalrik. Después de co-
nocer la sentencia del tribunal
condenandolo a tres arios de in-
ternamiento en un campo de tra-
bajo por sus escritos, ha campa-
rada su proceso a la caza a las
brujas de la época medioevai. Di- -

cs Amalr:k : «En la Edad Media,
la lucha contra las ideas heréticas
podia ser parcialmente explicada
par el fanatismo religioso.» Y si-
gne: «Tad° lo que ocurre actual-
mente en la Unian Soviaica so-
lamente puede explicarse por la
cobardia de un régimen que con-
sidera peligrosa la difusian de ta-
do idea y de todo pensamiento ex-
tratio a la alta burocracia.»

Es admirable el caso de Amal-
r:k, este joven escritor ha desa-
fiado al tribunal al que no consi-
dera competente para juzgarlo,
«pues el principio mismo de la li-
bei tad de expresian excluye mi
culpabilidad». Asi hablô André
Amalrik. Es un lenguaje que cual_
quier libertarlo puede suscribir.

André Amalrik, es autor del li-
bro titulado «<La Un% Soviética
sobrevivirà hasta 1984?» Se trata
de una critica acerbe de la politi-
ca del Partido Comunista Soviéti_
co. Entre las otras obras incrimi-
nadas se halla el libro titulado
«Viaje involuntario a la Siberia»,
También se le acusaba de mante-
ner relaciOn con el escritor rusa
Anatoly Kouznetzev que se balla-
ba exiliado en Inglaterra. Y enca-
randose a los jueces les dijo «Con
estos procesos se trata de ame-
drantar al pueblo, pero Yo estoy
persuadido que el proceso de
emancipacian ideohigica que ha
comenzado es irreversible».

Algo muy grave ocurre en la
URSS cuando surgen hombres del
temple de un André Amalrik. A
su lado esta toda la intelectuali-
dad rusa y del mundo entera. Ha
sonado la hora del entierro de una
estafa a la humanidad entera.

Seguimos con gran atencian y
caririo el esfuerzo heroico de unos
hombres que luchan par la liber-
tad que es par la mismo que lu_
chamos los anarquistas. Na se pue-
de tampoco silenciar los secues-
tros de aviones perpetrados en pie-
no firmament° ruso. Dos lituanos
padre e hijo, se apoderaron de un
avién y al at,errizar en Turquia,
el padre manifesté, «que el obje-

tivo era el de que el hijo pudiese
seguir libremente sus estudios en
cualquier pais». Lo significativo
del cas() es que poseian armas co-
mo granadas de mano y metralle-
tas. Esto nos induce a pensar que
lo de Rusia esta avanzando a gran-
des pasos, Pues no es presumible
que exista la venta de armas, Y
en este casa las armas salier n dé
un cuartel. Esto da mucho a pen-
sar y quiere decir que el descon-
tento penetra par doquier.

La gran convulsiOn rusa a carte
c largo plazo conmoverà el mundo
entera. El capitalismo internacio-
nal se da perfecta cuenta de lo
que ello representa. Par eso sus
mas altos signatarios acuden a la
URSS con el objeto de ayudar a
los gangsters moscovitas a salvar
una situacian que es profunda-
mente peligrosa para el capitalis-
mo. De tratar con Brejnev y Ko-
s'guine es mucho mas ventajoso
para la burocracia mundial. Pero
la revoluciOn social està en mar-
cha. No es posible detenerla. El
mas poderoso baluarte de la con-
trarrevolucian esta agrietandose.
Y el pueblo rusa habrà aprendido
cama -Laclos los pueblos del mundo
que la revalue% social es insePa-
rable de la libertad y de la justi-
cia social, o sea el Socialismo Li-
bertario.

J AIME FIALIUS

ACLARACIONES
Una publicaciOn desconfederal

que se publlca en Paris ha dada
dos notas innecesarias a cargo cb
un escritor que jamas firma con
su nombre.

Aclaremos:
LE COMBAT SYNDICALISTE

no tiene otro director que el com-
pariera Michel Le Marec.

El «Suplemento Literario de
Solidaridad Obrera» no la supri-
nliô la autoridad, cual la hizo con
el semanario «Solidaridad Obrera».

*

En un recordatoriociel fenecido
compariero Albert de Jong aludi
pasajeramente a otros cDmparieros
de su misma tendencia descen-
dente en cuanto de anarquismo sp
trata. Al parecer deslicé el veca-
blo «presumidos», el cual ha te-
nido par consecuencia una queja
del compariero Juanel.

Nada me cuesta retirar una
calificaciOn que Juanel considera
ofensiva, pues no es justo agra-
var a quienes no me dan personal
agravio. Pero la posician de des-
censo de Jong, Herrera, Rüdiger,
Sidonio Garcia (Das), Juane' y
otros, la considero tan infortuna-
da coma exacta.

Personalmente, todos mis res-
petos. IdeolOgicamente, a 10 mio.
--J. Ferrer.
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MAS ANTEINIA COMUNICADOS
REFUGIADOS
EN LA PROPIA PATR,IA

SEVILLA Cerca de 20.000
persanes desabuciadas por diver_
sas motivas estam alojadas en
«refugios» de barracas a cal y
-canto y techo de uralita, improvi-
sados, desde 1961, par el Ayun-
tamiento.

ARREGLO VERTICAL
DE LOS CONFLICTOS

MADRID. El sacerdote obre-
ro Francisco Garcia Salve y tres
comparieros suyos de trabajn fue-
ron despedidos Par el empresario,
y coma no estuvieran de acuerdo
con el saldo de cuentas que el
«empre» les hizo, fueron al Sin-
dicato Provincial de la Construc-
cian a pedir ayuda para hacer
prevalecer su derecho. La ayuda,
veinte jerarcas se la diercn a
purietazos y coces, al extrema de
dejar al cura apto para que la
curaran en el dispensario. Las
tres restantes, también lesionacbs,
fueron a repararse en sus domici-
lias, para lograr lo cual habian
puesto los pies en polvorosa

SE HA13LA FINO

EL FER,ROL SIN CADILLO.
Catorce obreros de la empresa
Nervian han sida despedidos par
haber propiciado un para de la
industria en favor de los 16 vas-
cas juzgados en Burgos. Reque-
rida el concurso del Sindicato
oficial, los jefes de éste han de-
clarado que no se trata de vul-
gares despidos, sino de elegantes
rescisiones de contrat°.

BARCELONA CARA

MADRID. __. Segnn una estadis-
tica, el presupuesto minima de
une familia de cuatro persanes es
de 159,75 pesetas par dia en Bar-
celona ; 148,72 en Valladolid;
148,08 en Sevilla ; 148,66 en Ovie-
do; -140,02 en Grenada; 145,52 en
Zaragoza ; 145,51 en Valencia ;
145,14 en Madrid, y 140,63 en
Jaén.

LA VERDAD MOLESTA

MADRID, Luis Eclievarria
Alvarez, el 1 de diciernbre fue
proclamado presidente de la Re-
pnblica mejicana y la agencia ofi-
cial EFE dia noticia de ello, ade-
mas de las declaraciones hechas
par el presiclente electo, en una
de las cuales manifesta: «La in-
migracian de republicanos espa-
fioles én- general ha sido muy
valiasa para México. Es una parte

constitutive nuestra.» Er'E ha re-
petido la expresiôn presidencial,
per° suprimiendo deliberadamente
la de «republicanos».

ARRECIA LA PROTESTA

HUELGA GENERAL unanime
en San Sebastian par adhcsian a
los 16 juzgados en Burgos. Estado
de excepcién decretado contra ta-
da la provincia.

Los 16 comparecen ante el con_
scia de guerre brutalmente ma-
niatados, impedidos de hablar el
éuzkara, con los abogados imposi-
bilitados de desarrollar la defensg
y el pùblico minuciosamente regis_
trado y amenazada con metralle-
tas.

Una pende/1 de muerte, de mo-
ment°. Los responsables de la re-
tencién del cansul Beihl amena-
zan con ejecutar éste 5i algùn pre-
so de ETA es anteriormente eje-
cutado par las autoridades. Aria-
den los comunicantes que alemàn
equivale a destructor de Guernica.

En el juicio de Burgos se ha de-
mostrado que los 16 fueron tortu-
rades par la policia para obtener-
les declaraciones comprometedo-
ras.

En todas las poblaciones impor-
tantes de Esparia huelgas y mati-
nes en solidaridad a los 16 vascos
juzgados en Burgos, En Londres,
Paris, Nueva York y otras pobla-
clones mondiales, grandes mani_
festaciones de simpatia a la resis-
tencia espariola.

(Este ultime hera data del 7-12_
1970.)

ADMINISTRATI VAS
Serrante Raman, Massy (91).

Recibida la tuya. Verificado cam-
- bic direccian. Respecta a la vieja,
habia bandas adelantadas.

Molina Cayetano, Arles sur
Tech. Se recibieron los 20 frs.
donativo pro prensa de dos alba-
fines de Amél-e les Bains. Agrade-
cidos par su gesto. Tengo afin
ejemplares de tu libre «El Rose-
lien». Te pediré cuando los termi-
ne. El pago de la prersa sera bien
recibido ya que no vamos holga-

- Barras Pedro, Rennes. Reci-
bide la tuya. Tu giro de 62 frs.
fue recibido el 9-9-70. Pagados
«C. S.» y «Umbral» hasta el 31.12-
1970.

Saturnine Plaza, Bourges. Re-
cibida la tuya y tu envio que agra-
decemos. Mejor hacer envia nor-
mal para evitar extravio. Enviare-
mos lo que pides.

Eliseo Lapez, Orléans. Recibi-
de la tuya. Comprendemos casa.
Para el 71, veremos de arreglar la
casa.

COMUNICADO DE
S. I. A. REGIONAL

Comparieros, desde este momen_
to podéis hacer ya vuestros pedi-
dos del Calendario de 1971. Que
nadie se quede sin él. Se ofrecen
en francés y en espariol. S.I.A.
esiiera la contribucian de todo el
mundo para el éxito de su venta.
Este ario no debe quedar uno sin
vender.

Tenemos cartes postales para
felicitacian de ario nuevo. Adqui-
rirlas es obra solidaria.

CONFERENCIA PUBLICA
EN MARSELLA

La segunda Conferencia del Ci-
do 1970-71 organizada par el Nn-
cleo de Provenza de la C.N.T. de
Espar% en el Exilio, tendra luger
el domingo dia 13 de diciembre
1970, a las nueve y media de la
mariana, en la Sala Francisco Fe-
rrer Guardia de la Balsa del Tra-
bajo, 13, rue de l'Académie, Mar-
sella, a cargo del militante de Per-
pignan, Vicente Saler, actual Se-
cretario del Nncleo Aude-Pirineos
Orientales, que disertarà sobre el
palpitante tema : «El militante y
el parvenir de la C.N.T.».

F. L. DE PERPIGNAN
Esta F. L. invita a todos sus

afiliados a la asamblea mensuel
que tendra luger el dia 13 de di-
ciembre a las 9,30 de la mariana
en el local social rue d'En Calce.

CHARLA-DEBATE, organizada
par la Comisian de Culture y Pro-
pagande de esta F. L. de Perpi-
gnan, que tendra luger el dia 20
de diciembre a las 9,30 de la ma-
riana en el local social rue d'Eh
Calce.

Serà iniciada la Misma per el
compariero Parquet, que disertarà

,sobre el tema «Colectividades y
Socializaciôn».

Quedan invitados a la misma
todos los comparieros, simpatizan-
tes y amantes de la cultura.

PARADEROS
Se desea saber el de Manuel Lé,

pez Alvarez, naturel de Fuente
Cabanes (Orense). Al final de la
guerra se encontraba en Barcelo-
na y se cree que pesa a Francia.
El compariero que pueda dar aigu-
na noticia puede hacerlo a Fabian
Cuello, 12, rue Pavillon, étage,
13-Marseille (ler).

TURRONES PRO ANCIANOS
Jijona (pastilla 200 gr.) .. 6,E0
Alicante .. .. 6,00
Yema .. 5,50
Mazapan .. 5,50
Panecillos (pieza) 0,60
Panecillos (cafre 1 kg.) .. 30,00

En esta Administracian.

GALA DU «LIBERTE»
Vendredi 11 décembre, à 20 h 45,

au Palais de la Mutualité de Paris.
Carte d'entrée : 15 frs., à 33, rue
des Vignoles, Paris (XXe).

F. L. HOUILLES-ARGENTEUIL
Recuerda a sus afiliados que la

asamblea ordinaria tendra luger
el dia 13 de diciembre a la hora
y en el local de costumbre.

BUSCRIPCION PRO OOMPANE-
ROS ANCIA.NOS O INVALIDOS
Luciano Francisco, La Tr3sne,

5; Antonio Lapez, Roanne (dos ve_
ces) 20; Julio Ramera, Ottmar-
shein, 10; Carlos Balla, Sartrou-
ville, 25; Saturno Plaza, Bourge-,
9; Vicente Gutiérrez, Ivry, 5; Po-
zo, Paris, 20; Torralba, Fresnes, 5;
Salvador Benitez, Montreuil, 10;
José Villanueva, Paris, 10.

TOTAL 119,00 Francos.

F. L. DE DRANCY
Anuncie asamblea general para

el de diciembre para resolver
asuntos del maxima interés. Que
ninguno falte.

EL COMPANERO
AlvIADOR ADVIERTE

Para evitar confusiones, el com-
pariera Amador Gonzalez, de la
F. L. de St-Denis (Seine-St-Denis),
aclara que el firmante Amador
Gonzalez, de un manifiesto sepa-
ratista de la C.N.T. aparecido en
Paris, no se refiere a él, sino a un
homônimo. Nuestro compariero
Amador sigue fiel, coma siempre,
a las postulados clasicos del anar_
cosindicalismo.

F. L. DE MELUN
Convocatoria : El primer sàbado

de cade mes (en vez del domin-
go) celebrarà en la sucesivo sus
reuniones esta F. L., en el luger
de turno que (ados tenemos acor-
dada.

Los comparieros que residen fue-
ra deben tomar nota y considerar
que el cambio al sàbado es par ra-
zones justificadas.

F. L. DE BURDEOS
Inaugura su ciclo anual de Con-

ferencias, el domingo 13 del ac-
tuel, a las 9 y media de la maria-
na, en la Balsa Vicia del Trabajo,
42, rue Lalande, disertando el
emperlera V. Llansola sobre el
tema : «i,Dande va el sindicalis-
mo?» Par la materia que tratarà,
de gran valor social, no dudamos
que los comparieros acudiran pun_
tualmente al acto, asimismo los
simpatizantes que amen estas reu-
niones fraternas e ilustrativas.
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Desde Alicante

LAS
erupciones volcànicas con_

tintian sin interrupciôn en
el suelo social - franquista.

Fi abismo entre el nivel de vida
de ricos y pobres se agranda en
lugar de menguar, crece por en-
salmo.

El sindicarsmo de Estado, pilo-
tado por Franco, y con el obligado
ramo de olive, va de tumba en
tumba, de fracaso en fracaso. Aqui
no hay pan mas que para el par-
to. La opulencia de los de arriba
se agranda, con el mismo ritmo
que la miseria de los de abajo
crece. Precios y salarias no van
nunca de acuerdo, lo que produce
la riqueza de unes y la pobreza
de otros Par donde se desborda el
desnivel de vida entre los seres
humanas : y mientras unos roen
el hueso, otros paladean la carne,
sguiendo /a tactica de un sindi-
calismo infernal, pegado al cule
de los eclesiàsticos, con sus turi-
ferarios en cabeza, consejeros
obigados de Franco, de mente
oblicua, que no saben poner el
ciedo en la llaga para curar un
mal tan inveterado como el des-
nivel de vida social.

Los ernplastres de curandero no
resuelven nada. La curacian es
de fonda, no de forma. A los
paliativos no ha lugar, estàn pa-
sados de moda, por ineficaces. Si
ni se ataca a làs raices, el talle
ciel mal rebrota con mas brios y
frondosos, per eso cuanto mas
suben las precios, mas bajan los
salarias y mas se enseriorea el
fantasma ciel hambre en los ho-
gares obreros, obligandoles a la
rebelian si no quieren morir de
hambre y miseria, equiparando
precios Y salarias. Pero en el tosco
y dure régimen dictatorial fran-
quista, el obrero lucha con des-
ventaja, ya que no tiene ninguna
puerta abierta para defender sus
intereses. El obrero no tiene mas
derecho que obedecer y callar, se_
gfin esta mandado par el supremo
jefe sindical, el padrecito Franco.

La charca pestilente franquista
es un baldan de ignominia, fun-
dada sobre los intereses bastardos
de los de arrlba, par eso cuando
el obrero pide mas pan, recibe lati-
gazes y carcel; y para el patrono
que amasando fortunas descara-
damente declara el lock-out, todo
son vives parabienes. iMaravillosa
justicia de pela en pecho, del ré-
gimen carcomido de Franco!

Mi andamos en la Esparia tan
Ponderadamente catalica y cristia-
na, en la que ya no se azota al
mercader, sine al muerto de hani-
bre y sin trabajo. Cristo ya no
sirve mas que de tapadera para

DEJADOS DE LA MANO
DE DIOS

PONFERRADA (Leen'. Dos
sacerdotes resultaron muertos al
chocar el coche en que viajaban
con un camien en la carretera de
Madrid a La Cortina, proximida-
des de Torre del Bierzo. Se trata
del presbitero Benedicto Sanchez
Garcia, capellan de la tercera
bandera de paracaidistas de Las
Palmas, que conducia el vehiculo,
y el parroco de Airos (Ponteve-
dra), que le acompariaba. El con-
ductor del camiôn resulte, ileso.

ORISIS EN LA INDUSTRIA
DEL CURATO

ROMA. Soeur las filtimas es-
tadisticas de la Congregaciôn, en
los tres filtimos arios sobre un to-
tal de unos 150.000 seminaristas,
se ha producido una disminuciôn
de unos 20.000.

DE LA CASTIZA ESPANA

MADRID. Al final de la Ave-
nida de Valladolid, cerca del
Puente de los Franceses, estacio-
naba una- tribu de gitanes. El
campamento fue rodeado por la
Guardia Civil y los gitanes eva-
cuaron precipitando la marcha de
sus carres. Entonces la G. C. dis-
parô al bulto matando a un gita-
nillo de 2 ados, Raimundo Here-
dia Pérez, ;Varias gitanes fueron
detenidos! Se barrunta que los

Espafia vista por dentro

guardias homicidas seràn ascen-
didcs o condecorades.

LUIS JIMENEZ ASUA

BUENOS AIRES. ___ Falleciô en
esta capital, a la edad de 81 ados,
Luis Jiménez Asùa, politico, pro-
fesor y escritor espariol. Desempe-
ria durante muchos ailes la càte-
clra de Derecho Penal en la Fa-
cultad de Derecho de Buenos Ai-
res. .

Jiménez Asùa rue diputado en
las Cortes Constituyentes Espario-
las desde la proclamacian de la
Repùblica, en 1931, y presidia la
comisian parlamentaria que re-
dacte, la Constituciôn.

Asua pertenecià al Partido So-
cialista Espariol.

Les restos mortales de Astia re-
cibieron sepultura en el cemente-
rio de la Chacarita en esta ciu-
dad.

Jiménez Astla habia nacido en
la capital de Esparia el 19 de ju-
lia de 1889 y en 1914 se le nombre,
profesor de la Facultad de Dere-
cho de Madrid, hasta 1918, en que
obtuvo, Par oposiciôn, la càtedra
de Derecho Penal.

En 1929, deportado por el Go-
bierno del general Primo de Rive-
ra, viajô a America y dicta cursos
en Argentina. Representa a Espa-
ria en la Socieciad de las Naciones
y estuvo en los arias de la guerra
civil en la nnsiôn diplaratica des-
tacada en Praga, par el Gobierno
republicano.

Terminada la contienda espario-

tico, que abarca a todo el terri-
toria espariol, incluida la capital,
con 61.0% obreros del rama de la
construccian en huelga, picliencla
menas pan y mas trabajo, para
que las empresas constructoras no
se hallen en trance deficitario y
puedan seguir llenando bien la
faltriquera, aunque el productor
reviente coma un chinche, harto
de hambre y trabajo.

El latigo continna en el aire, y
lo mismo que los empleados del
Metro madrilerio don Francisqui-
te los amenaza con militarizarlos
si no entraban en seguido al tra-
bajo, a los obreros de la construc-
clam madr:leria se les amenaza con
el despido en seco.

SIMPLICIO

la, Jiménez Asna se radie() en
Buenos Aires y dicte cursos en las
universidades de esta capital, La
Plata, Côrdoba y otras ciudades
del interior argentino. Al morir
ara presidente de la Repnblica en
el Exilio.

FsTUDIANTES DETENIDOS

MADRID. ___ La policia ha de-
tenido a diecinueve estudiantes
universitarios por sospechar que
forman un comité clandestin° pro_
motor de agitaciones. Con esta ca-
lificactan nadie se atreverà a de-
cir que la «poli» e,pariela no se
adelanta a los acontecimientos.
Su preparacian cientifica mas agu-
da radica en la infalibilidad del
hcrôscopo.

UN CONSUL RAPTADO

SAN SEBASTIAN. El cansul
alemàn del Ceste, Eugenio Beihl,
fue raptado par unos desconoci-
dos, de momento con fines igno-
rades. Al dia siguiente la prensa
notifie() que Beihl era prisionero
de la E.T.A., el cual 10 mantiene
en rehén para presionar al tribu-
nal de guerra burgalés a fin de
que no pronuncie ninguna pena
de muerte contra los 18 procesa-
dos vascas.

NOTA CINEMATICA

MADRID. El realizador J. A.
Bardem fue detenido durante 48
boras junto con J. L. Edrea y una
actriz por haber tornade parte en
una manifestacian contraria a la
conducta totalitaria del gobierno.

Par otra parte, el cineasta Luis
Berlanga se propane filma». un
tema sobre la guerra civil, que
tendria coma primer actor al cono-
cido cancionista José Ma Serrat.
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engordar mas y nias al ya cerdo
graso, tocado con escapulario y
estola, con hocico de ratan ecle-
siastica.

La justicia histôrica sigue su
curso par el suelo espariol, corne
Pedro por su casa. Privativa de
Uli régimen de un privilegio, fe-
rozmente despatico, es la mano-
seada y coja justic.a de clase,
equivalente a la «ley del embudo»,
y usada Por o con el sistema de
Juan Palomo.

En la cabeza de los liliputienses
gobernantes esparioles no cabe la
existencia de una justicia igua-
litaria y social. No todos los dias
se encuentran gobernantes con
cabeza de chorlito, cortados con el
padrôn de Fernando VII.

Par la incapacidad de gober-
nantes vacios, los conflictos so-
ciales en Esparia nacen a propul-
sien a chari'a. No es solamente
en Asturias donde hay litigios,
sino en los cuatro àmbitos de Es-
paria. El suelo espariol es un ber-
videra. No sôlo es Asturias la que
protesta de su precaria situacien,
sino tamb«én todo el resto de Es-
paria.

Asturias, con sus 11.011 mineras
parades, de allas. 4.375 sanciona-
dos con suspensiôn de empleo y
sueldo, y en espera lc nuevas
sanciones par la empresa Hunosa,
sigue subiendo el calvario espariol
con la cruz a cuestas, par ordeno
y mande del jefaz0 supremo de
un régimen avinagrado Y despd.



DEUIL NATIONAL
POUR UN FAIT DIVERS

Coup sur coup nous avons appris
deux morts : Henri Jeanson,
Charles de Gaulle. Le premier
était un ami. Le second un per_
Kir/nage historique, légendaire, à
ce qu'il paraît.

De Gaulle c'était un grand
homme. Henri Jeanson, plus mo-
deste, se contentait d'être un
homme.

Je ne sais pas si tout le monde
a lu ce qu'écrivit Henri Jeanson
pour le « Crapouillot » num. 1,
nouvelle série, hiver 67-68, consa-
cré à monsieur de Gaulle le fai-
seur d'histoires.

Je restitue dans ces colonnes les
propos de Jeanson. C'est, je crois,
le meilleur hommage qu'on puisse
lui rendre que de lui donner la pa-
role une dernière fois. De même
que c'est le meilleur moyen pour
redonner à de Gaulle sa dimen-
sion réelle. Tout en ne regrettant
qu'une chose, que de Gaulle soit
mort après Jeanson.

«Cette vie de de Gaulle que l'on
nous raconte ici, aurait pu s'inti-
tuler « histoire d'un fait divers ».
Car il s'agit d'un fait divers dont
l'histoire ne retiendra pas grand-
chose. Il n'y a que cet imbécile de
Peyrefitte et quelques autres va-
lets arrivistes aux longues oreilles
et dents longues pour parler sans
rire des dimensions historiques
de leur patron.

Depuis plus de vingt ansj nous
assistons, indifférents mais go-
guenards, à la fabrication d'une

POUR LA PRESSE REVOLUTION-
NAIRE : DEBAT OU DISPERSION

Dans un précédent numéro du
C. S. », je demandais qu'on ou-

vre le débat pour savoir comment
utiliser au mieux la presse révo-
lutionnaire.

Apparemment ceux qui se plai-
gnent le plus de cette presse, se
foutent complètement de ce pro-
blèm,e, qu'ils trouvent mieux à
faire de créer un nouveau jour-
nal.

Nous avons déjà vu naître
Tout », nous venons d'avoir
Vivre », organe des groupes au-

tonomes.
Je viens de lire le numéro 1.

J'avoue que je me suis bien amu-
sé. L'éditor:al de présentation est
sympathique, rien de neuf pourtant

statue de contre-plaqué sur socle
d'argile. (...) Voilà, nous dit-on,
en pied, grandeur nature, le père
de la Résistance, Et le public inti_
midé et conditionné croit sur Pa-
role que la Résistance est une
création gaulliste.

Et ta soeur, chère opinion pu-
blique ?

La Résistance a toujours existé,
elle s'est manifestée chaque fois
qu'un pays était occupé par l'en-
nemi du moment.

Les Espagnols ont résisté à
Napoléon, dans la Ruhr les Alle-
mands ont résisté à Poincaré...

Et la Commune de Paris, qu'est-
ce que c'était donc ?

On nous raconte qu'un certain
ler avril qui, cette année là, tom-
bait le 18 juin, un général en ca-
vale en Angleterre, lança de Lon-
dres un appel aux Français.

Cet appel, qui l'a entendu ?
Un Français sur un million.
Le 18 juin de ce ler avril là, les

Français avaient d'autres soucis
que d'écouter Rina Ketty, Tino
Rossi ou Charlot.

C'est la vie de ce général tou-
riste que l'on vous conte ici, ob-
jectivement. T'elle quelle.

Les faits se passent de commen-
taires. Tous sont exacts, contrô-
lés, irréfutables et irréfutés.

M. de Gaulle n'est pas, comme
on aime à le répéter dans une cer-
taine presse et sur certains, écrans,
un chef d'Etat. C'est tout au plus
un haut-parleur. »

Je remarque ceci « C'est à tous
de l'élaborer (la ligne théorique)
dans le foisonnement et nous pen_
sons qu'elle se dégagera nécessai-
rement de la confrontation de no-
tre pratique révolutionnaire dans
la discussion et l'analyse de la
réalité objective. » Vous avez bien
lu : « confrontation », discussion.
Or, ce journal voit le jour dans
la pagaille des publications ac-
tuelles. Sans confrontation ni dis-
cuszicn préalables avec d'autres
organisations révolutionnaires.

Analysons rapidement le conte-
nu du canard : je n'insiste pas
sur les bandes dessinées aussi mé-
diocres que celles des situation-
nistes; ni sur le ton facile de

TifiBUNE LIBRE

A HAUTEUR ' HOMME
certains articles, surtout « la dé-
linquance, il n'y a que ça de
vrai », rédigé par un certain con-
seil de voyous, sont-ils vraiment
des voyous ? on me permettra d'en
douter. Tout cela montre une
bonne volonté sympathique pour
« se mettre au niveau du prolo »
qui tranche avec certaines expres-
sions dignes de « dissertation de
mon cul » à qui le conseil de
voyous » veut casser la gueule. De
ces expressions on en trouve prin-
cipalement dans l'article « Liai-
sons et coordinations », « sans
qu'aucune dichotomie ne s'instal-
le là », et plus loin « la tactique
multiforme organisée, ce qui est
plus efficace que la tactique in-
formelle dispersée ». Quant à
ceux qui ont compris l'article
« groupes autonomes et coordina-
tion », ils ont gagné un diction-
naire.

N'insistons pas sur tout ça, la
critique est vraiment trop facile.
Des copains ont leur journal, ils
sont contents. C'est l'autosatis-
faction, nouvelle maladie infan-
tile des « révolutionnaires» qui se
manifeste une fois encore,

Mais j'ai déjà dit et je répète,
que la création de nouveaux jour-
naux nationaux et mensuels est
une erreur tactique lamentable.

Un journal mensuel ne peut pas
être révolutionnaire, car il n'est
pas en prise directe avec la réa-
lité et l'actualité. Un journal na-
tional ne peut servir qu'à l'infor-
mation et il existe assez de jour-
naux pour cela, et des journaux
qui ont besoin et demandent des
articles. L'information, d'autre

LE CALENDRIER

POUR 1971

EST EN VENTE

part, doit suivre l'actualité, ne se-
rait-ce que pour organiser la so-
lidarité en cas de grève par exem-
ple; elle ne peut donc être assurée
par un Journal mensuel.

Il faut regrouper nos forces,
organiser le débat sur la fonction
de la presse révolutionnaire, et
surtout nous donner les moyens
de lutter. Il ne s'agit plus de dis-
perser nos efforts. C'est de la con_
certation, du débat que sortira
l'idée révolutionnaire. De la dis-
persion il ne peut rien sortir de
constructif.

Note de ta Rédaction. Nous
ne pouvons qu'être d'accord avec
le camarade Car:té sur certains
aspects de cette tribune.

L'explosion journalistique dans
les milieux libertaires est, comme
toutes autres, déplorable.

Il est un fait qu'un journal ne
peut suffir à exprimer et ensuite
être compris sur un problème don-
né, par tout le monde. Que la va-
riation de l'expression est très uti-
le pour que chaque lecteur sai-
sisse ce qu'on lui donne à lire.

Ce qui pourrait justifier cette
explosion serait une certaine cen-
sure sur les articles ce qui est in-
compatible avec l'idée libertaire.
Mais peut-être existe-t-elle ? En
tous cas pas au « C. S. ».

C'est pour cette raison que s'il
faut condamner (le faut-il ?) « Vi_
vre », etc., il faut également con-
damner « Solidarité Ouvrière » qui
pourrait largement contribuer à
étoffer le « C. S. » puisqu'ayant
la même optique syndicaliste révo-
lutionnaire et Anarcho-syndica-
liste.

Demandez-le à l'administration
LLOP Roque - 33, rue des Vignoles -- PARIS (XX)
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(Suite se la page VIII.)
théorie révolutionnaire, c'est_à-di-
re la volonté d'auto.gérer leur vie,
autrement dit la société en gêné-
rale. Dans leur pratique révolu-
tionnaire journalière dans leurs
entreprises, de nouveau et peut-
être pour toujours, ils réécrivent
leur histoire !

_ Opposés par la forme com-
me Par le fond la société dite de
consommation et le principe d'au-
togestion généralisée ne peuvent
coexister. De même que les simu-
lacres de réformes capitalistes
(participation, cogestion, régiona-
lisation) ne peuvent accélérer le
procès révolutionnaire de mise en
place de l'autogestion, de même
le projet autogestionnaire ne peut
être amputé d'une part même in-
fime de son contenu.

La société constitue un
tout et non une somme d'unités
élémentaires. Une autogestion mê_
me radicalisée mais non générali-
sée qui ne s'instaurerait que dans
des unités partielles sans attein-
dre le global se vouerait à l'échec,
c'est-à-dire soit à la bureaucrati-
sation et son excrément historique
puant le Soviet Suprême, soit à
une nouvelle rechute dans le cy-
cle capitaliste de la marchandise.
Ce qui revient à dire que l'auto-
gestion ne peut être dissociée du
procès révolutionnaire dont elle
est l'aboutissement comme le dé-
part. Sa réalisation immédiate, ra_
dicalisée, généralisée condition-
nant de la réussite de ce procès.

La gestion effective des
entreprises, des communes doit
être assurée par les travailleurs
eux-mêmes, et cela à tous les éche-
lons de l'économie. Il est néces-
saire de placer les groupes techno-
bureaucratiques au pied du mur
en leur refusant tout pouvoir de
décision autonome. Il convient
donc de revoir en fonction de l'au-
togestion radicalisée les concepts
et les pratiques de la représenta-
tion, de l'élection, de la délégation
de pouvoirs, du contrôle démocra-
tique. Pour que la notion même
d'autogestioh ne Soit pas galvau-
dée il convient que les délégués
soient élus par la base, rendent
des comptes à la base et- puissent
être révoqués par cette base, et
cela à l'intérieur de toute organi-
sation quelque soit sa nature, in-
dustrielle ou agricole par exemple.
Grâce aux techniques modernes
de télécommunications les travail-
leurs contrôleront constamment
leurs délégués, approuvant, désa-
vouant, condamnant leurs déci-
sions à tous les niveaux. Les tech-

LA PARTICIPATION
niques d'aliénation audio-visuelles
dans la société capitaliste subiront
elles aussi un renversement pro-
fond en devenant dans la future
société d'abondance des éléments
de progrès car les outils efficaces
du vrai contrôle démocratique.
Les travailleurs participeront à
tous les aspects de la vie, du tra-
vail, de la sécurité (section d'auto.
défense), du bien-être, de l'éduca-
tion, de la création culturelle,
scientifique sous toutes ses for-
mes ; ainsi qu'a toutes les mani-
festations possibles du contrôle dé-
mocratique par les intéressés eux_
mêmes. En somme le droit des
producteurs-consommateurs d'au-
togérer leur vie.

33, Au premier coup de feu,
à la première grève gestionnaire
et expropriatrice l'économie capi-
taliste doit être détruite par l'ins-
tauration du règne des plaisirs.
L'autogestion généralisée ren-
voyant à la poubelle de l'histoire le
vieux monde du spectacle. C'est
ainsi que les premières mesures ré-
volutionnaires concerneront la
suppression des secteurs parasitai-
res (tertiaire...) dont les membres
seront transférés vers les secteurs
prioritaires dont P, Vaneigem
dans l'I.S. num. 12, page 78 don-
ne l'ordre suivant

« Alimentation, transports, télé-
coenunications, métallurgie,
constructions, habillement, élec-
tronique, imprimerie, armement,
médecine, confort et en général
l'équipement matériel nécessaire à
la transformation permanente des
conditions historiques. » Cette
nouvelle redistribution de la force
de travail permettra un abaisse-
ment considérable des heures de
travail : 3 à 4 heures environ.
L'organisation rationnelle de cette
nouvelle société permettra au pro-
grès technique récessif de jouer
pleinement son rôle et de libérer
les hommes du travail-servitude
jusqu'à en arriver à la suppres-
sion pure et simple du travail cor-
vée obligatoire. D'ici là cepen-
dant : « Les conseils expérimente_
ront des 'formes attractives de cor-
vées, non pour en dissimuler le
caractère pénible, mais pour le
compenser par une organisation
ludique, et autant que possible,
pour éliminer au profit de la créa-
tivité (selon le principe «travail
non, jouissance oui»). A mesure
que la transformation du monde
s'identifiera avec la construction
de la vie, le travail nécessaire dis.
paraîtra dans le plaisir de l'His-
toire Pour soi. » R. Vaneigem ibid.

Au niveau de la production et de

la distribution. Il sera nécessaire
de lier un dense réseau d'organis_
mes de base (les conseils) avec un
complexe cybernétique. Le réseau
d'organismes d'autogestion dans
les unités de production et les uni-
tés territoriales (les deux devront
se fondre dans la notion de Con-
seil ouvrier) assurera l'expression
des besoins sociaux, le contrôle so-
cial de la production locale, ré-
gionale, nationale, internationale,
Le réseau d'ordinateurs 'Planifiant
et répartissant à l'échelon inter-
national, national, régional ou
local (le niveau dépendant de
la nature du produit et de
sa rareté) les biens en fonction
des désirs. Le réseau d'autogestion
généralisée formé par les conseils
ouvriers et paysans a seul tous
les droits. Sans ce réseau et sa
puissance l'électronique, l'infor-
matique, la cybernétique appli_
quées à la gestion de l'économie
donneraient le pouvoir aux nou-
veaux technocrates, programmeurs
des machines., qui se serviraient
de ces moyens pour re-manipuler
les hommes. Sans les télex, ordi-
nateurs, computeurs, téléviseurs,
etc., la révolution sociale risque
de se confondre avec l'inorganisa-
tion économique et sociale, ne
pas dépasser la révolution politi-
que, ne pas réaliser les possi-
bilités infinies de l'autogestion gé-
néralisée.

L'autogestion généralisée
est un noyau rationnel dont le
contenu transcende l'idéal démo-
cratique. C'est la connaissance
théorique et pratique de l'histoire
dégagée totalement de l'idéologie.
Il s'agit de la forme actuelle de la
science de la liberté.

Dès qu'une situation ré-
volutionnaire se présente le prolé-
tariat doit avoir la possibilité de
prendre en main sa destinée, et ce-
la sous-entend de se dépasser en
se niant dans une société sans
classes. Pour cela il est nécessai-
re que l'autogestion généralisée
s'instaure immédiatement dans
tbutes les unités de production et
parvienne à, assurer une cohésion
et une coordination parfaite et in-
dispensable entre toutes les bran-
ches d'activités.- Il convient donc
que les travailleurs possèdent le
maximum d'éléments pour se réali-
ser aussi bien unitairement que
globalement. Ces éléments doivent
être les données matérielles per-
mettant la mise en place la plus
rapide du complexe autogest:on-
naire ; l'ensemble des renseigne-
ments dévoilant des possibilités de
se fédérer le plus rapidement pos-

sible entre entreprises de la même
branche, de coordonner ces bran-
ches dans un conseil général-d'in-
dustrie, d'établir donc des, coordi-
nations horizontales, verticales et
géographiques. La majorité de ces
renseignements concernent -la vie
même des entreprises où oeuvrent
les t/availleurs; ces derniers .de-
vront donc se les approprier,. par
tous les moyens. Le reste de ces
renseignements se trouvent réu-
nis dans les secteurs parasitaires
Banques,.ssurançesreinir,
Lion, INSEE, IFOP, etc. ,(Les tra-
vailleurs de ces secteurs .agiront
de même), Pour parvenir à un sta-
de pré-révolutionnaire, et avoir en
possession l'ensemble des éléments
évoqués, pour éviter les échecs ré-
volutionnaires sanglants du passé
Par manque de maturation, une
organisation devient indispensa-
ble ; c'est le syndicalisme révolu_
tionnaire.

3e conclusion, D'une nouvelle
pratique du syndicalisme révolu.. -

tionneire et de ses conséquences
37, Dans la nouvelle pratique

du syndicalisme révolutionnaire
qui s'impose le secret profession-
nel code moral du travail, ser-
vitude capitaliste doit être to-
talement abandonné ; Etre révo-
lutionnaire entraînant une con-
damnation radicale du capitalisme
et de ses soi-disant codes moraux.

28. Les travailleurs doivent
s'emparer de tous les renseigne-
ments de base de la structure de
l'économie capitaliste. C'est-à-dire,
d'avoir une parfaite connaissance
de la marche de leur entreprise,
en reconnaître l'utilité ou la non-
utilité, connaître les entreprises
qui composent leur fédération
d'industrie, être en possession
d'une vision globalisée autant
que possible des rouages de la
société du spectacle. Le proléta-
riat doit du jour au lendemain
être capable de déclencher le pro-
cès d'autogestion radicalisée et
généralisée, A mesure que s'inten-
sifiera la prise de conscience ré-
volutionnaire dans les masses se
formera un mouvement d'inertie

juste réplique au règne de
l'ennui qui ne trouvera son ren-
versement que dans la grève gé-
nérale expropriatrice et gestion; -
flaire qui seule permettra aine
travailleurs de s'accomplir pleirie
ment. Cette théorie de l'inertie
du prolétariat comme tactique
révolutionnaire peut amener à
penser qu'une part importante des
risques de révolution sociale san-
glaste seront évités. C'est possible,

(Suite page VII.)
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2. UNION REGIONALE DES
SYNDICATS - C.N.T.

Les camarades militants et sym-
pathisants des Syndicats et Jeu-
nesses Anarcho-syndicalistes de la
Région Parisienne, sont invités a
contacter nos Permanences pour
les Informations, Adhésions, Coti-
sations, Réunions, et LE COM-
BAT SYNDICALISTE.

11. UNION REGIONALE
Union Locale Lorient-Lanester
Pour tout ce qui concerne la

correspondance, les renseigne.
ments, les demandes d'adhésion,
etc., s'adresser au camarade Pa-
trick Clémence, 6, rue Gabriel
Fauré, tour P, Bois du Château.
Lorient (56),

19. U. R.
UNION LOCALE DE MARSEILT.Fi

SYNDICATS DE MARSEILLE
U. D. B. du Rh, -- 19. Région

J.A.S, C.N.T. Vieille Bourse du
Travail, salle 3, 13, rue de l'Aca-
démie. Permanence tous les jours
de 18 à 20 h. et le samedi après-

UNION LOCALE DE TOULOUSE
Le 20 décembre 1970 à Toulouse

aura lieu une Conférence-Débat
animée par Pierre Méric. « Le

LA PARTICIPATION
(Swite de la page VI)

mais il faut que les syndicalistes
révolutionnaires sachent dès à pré-
sent que la mise en place du sys-
tème préconisé ci-dessous ne pour-

.. ra être que dangereuse, voire san-
glante. Le pouvoir et ses alliés
Objectifs se serviront en effet de
toutes les armes en leur posses-
sion pour empêcher la propagande
syndicaliste révolutionnaire. Pour
parvenir à la prise de conscience
généralisée une nouvelle pratique
révolutionnaire s'impose, pratique
dont il est difficile d'esquisser une
grossière ébauche, mais qui doit
cependant et dorénavant être défi-
nie, redéfinie constamment par
tous pour que le syndicalisme
révolutionnaire puisse s'épanouir.

39. _ Il est impératif en pre-
mier lieu que les travailleurs se
réappropient les techniques moder-
nes de télécommunications, qu'ils
admettent donc qu'ils en sont les
seuls et uniques propriétaires. Cela
entendu, il convient que le pro-
létariat réadapte ces techniques à
son profit. Il est en effet indénia-

COMMUNIQUES
Camp anarchiste. Ses structures
ses formes d'être et d'agir », à la
Salle Sénéchal à 10 heures.

Conférence organisée par la
C. N. T. E. (Fédération Locale de
Portet).

UNION LOCALE DE PUTEAUX
33, Avenue du G. de Gaulle, Pu_

teaux (92). Métro : Pont de
Neuilly.

Permanence ; Le premier diman-
che du mois au matin, et le troi-
sième samedi du mois de 16 à 19
heures.

C AUSERIES-DEBATS
Les JAS-CNT de la 6. Union Ré-

gionale CNTF (Toulouse) organi-
sent des réunions d'information et
de discussion autour des centres
d'intérêt suivants

L'individu face au système et
qu'est-ce qu'un anarchiste.

Le mouvement anarchiste de
ses débuts à nos jours.

Les structures de lutte (l'a-
narcho-syndicalisme, les conseils
de travailleurs...).

Les méthodes de lutte (grève
générale, autogestion).

La société actuelle et le pro_
blême de la Révolution,

Rendez-vous tous les jeudi soir
à 18 h. 30, à la Bourse du Travail,
Place St-Sernin (Salle de Biblio-
thèque).

C. N. T. - J. A. S.
Permanence tous les samedis

après-midi, 39, rue de la Tour
d'Auvergne, Paris (IX).

ble qu'un grand nombre de réa-
lisations en matière de télécom-
munications peuvent être adaptées
au syndicalisme révolutionnaire
tant au niveau de sa structure
qu'à celui de sa pratique social
dans la propagande pratique
de laquelle et par laquelle naîtra
la théorie révolutionnaire d'éman-
cipation sociale : le code des pos-
sibilités de l'imaginaire. Ainsi donc
face à l'offensive capitaliste du
spectaculaire marchand par les
techniques modernes d'aliénation
audio-vlsuelles, il est nécessaire de
répondre par une contre offensive
moderne de désaliénation révolu-
tionnaire qui rendra au prolétariat
dans le système actuel des techni-
ques que se sont appropriées les
capitalismes privé ou d'Etae Cet-
te contre offensive nouvelle
pratique sociale se réalisera au
niveau des entreprises, des quar-
tiers, bref dans tous les aspects
de la vie sociale.

Jordi VIDAL
(A suivre.)

Plaisir des Dieux
Quatre-vingt dieux, césars et

tribuns sont venus à Paris pour
glorifier celui qui depuis un quart
de siècle représentait pour eux le
symbole de l'autoritarisme.

Toutes les occasions sont bonnes
Pour injecter aux peuples la dro-
gue de la soumission.

Après l'hystérie collective d'un
grand nombre d'Arabes à la mort
de Nasser, la foule moutonnière
française n'a pas manqué de
montrer qu'elle était « la plus spi-
rituelle de la terre »,qu'un dieu
vienne à disparaître et c'est la
prosternation non seulement des
fidèles, mais aussi de la cohorte
des courtisans, des m'as-tu vu, des
gens qui se disent sérieux et qui
ont de la morale.

Ce sont les mêmes qui commé-
moraient il y a quelques mois le
bicentenaire de Napoléon, Ils pen-
sent ainsi que leur contrition
effacera toutes leurs lâchetés.
Peut-être les verrons-nous un jour
commémorer Hitler et Mussolini.
Il faut que le plaisir des dieux en-
tre dans les entrailles du peuple
et lui arrache les larmes.

Beaucoup de nos compatriotes
sont à ce point aveuglés qu'ils
croient qu'il n'y a que les césars
pour être de grands hommes.

De 40à 44, nous avons lutté
contre l'hitlérisme, c'est-à-dire
pour la dignité de l'homme, mais
nous n'avons pas oublié qu'avant
Hitler, Napoléon et ses soudards
ont massacré des milliers de fem-
mes et d'enfants espagnols.,'

« Dieu est un scandale », a dit

Le « Front Portugal Libre » a
ries témoins sur la participation
du gouvernement fasc:ste portu-
gais dans la préparation et direc-
tion de l'invasion de la Guinée
(Conakry), En réalité, il y a un
an environ que le gouvernement
de Lisbonne a fait appel à cer-
tains éléments de l'armée qui com_
bat en Angola, Mozambique et
Guinée, pour participer dans les
combats contre Conakry.

Nous le déclarons sur notre hon-
neur.

Par exemple
Une partie des troupes qui ont

participé à l'invasion ont été en-
tramées à Manguangolo (Muela)
Mozambique.

Les invitations ont été faites à
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un jour Baudelaire en ajoutant
aussitôt : « Un scandale qui rap-
porte ».

Il en est de même pour les cé-
sars et tribuns.

Les cérémonies sont toujours
grandiose o et inoubliables parce
qu'elles ont toujours pour préoc-
cupation principale les mêmes
objectifs grégoriens de domination
et d'abrutissement des peuples.

Les maîtres du pouvoir ont la
partie belle, les dirigeants du Par-
ti communiste également. En uti-
lisant le prestige du disparu ils
espèrent les uns et les lutres en-
dormir les velléités révolutionnai-
res du peuple. Ils pensent pouvoir
réussir ce que le dieu avait envi-
sagé mais n'avait pas pu mener
Jusqu'au bout.

On veut toujours mettre le peu-
ple dans l'alternative de choisir
entre deux dictatures. Mais l'équi-
libre factice du système étatique
chancelle. Et l'action énergique
du peuple peut donner le coup
décisif.

Aucune solution politique ne
peut garant. r le bien-être et la
liberté, qui se conquièrent et se
forgent uniquement par le propre
effort du peuple.

Seule la révolution sociale peut
balayer en même temps toutes les
misères dont le pouvoir étatique
n'est qu'un triste effet.

Le plaisir des dieux ne durera
qu'un temps. L'anarchie demeure
la seule planche de salut de la
liberté.

Raymond BEAULATON

COMMUNIQUE DE PRESSE
la fin de 1969 aux troupes qui ter_
minaient leur service en leur
offrant 200 % plus d'argent qu'el-
les gagnaient en service aux co-
lonies.

F. P, L. (Délégation de Paris)
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L'histoire de l'humanité
se négatifie en devenant histoire
de l'économie ; cette dernière in-
carnant tous les aspects de la vie
sociale et prédisposant de leurs
réalisations. Le travailleur perd
donc toute individualité en deve-
nant lui-même marchandise au
sein du spectacle qu'offre l'idéolo-
gie dominante.

Selon l'analyse marxiste
le capital devrait entrer dans son
ultime phase de décomposition
concentration industrielle, surpro-
duction... La théorie bourgeoise
révolutionnaire qui a aboutie à la
mise en place du spectacle ne se-
rait plus qu'un corps sans tête qui
se décomposerait de par ses contra-
dictions internes. Sa mort inévi-
table consommant son avenir his-
torique. Sa mission ayant amené
le développement des forces de
production à un point ultime de
mécanisation au delà duquel se
trouverait mis en cause sa survie
même ; c'est-à-dire celle du spec-
tacle. Ainsi, la non-possibilité pour
le capital de surmonter sa crise
interne ne pourrait qu'accélérer
le procès de décomposition du
spectacle.

Le capitalisme liquiderait
son avenir en un point de non re-
tour qui serait celui où la totalité
de la force de travail ne pourrait
plus être aliéné par le travail ser-
vitude productif en raison de l'au_
tcmatisation accélérée des moyens
de production de la société indus-
trielle et de ses motivations, le
progrès technique récessif. Pour
remédier à cet état de fait et stop-
per la crise imminente qui réelle-
ment le menace, le capitalisme a
créé un secteur tertiaire parasitai-
re dont les seuls buts sont la dis-
tribution et la louange de la mar-
chandise en tant que telle (valeur
d'usage et valeur d'échange) et en
tant qu'homme. L'homme deve-
nant lui-même comme nous l'a-
vons signalé une marchandise dont
on calcule le sexe, la taille, la pa-
rure, les goûts, etc., dans le cycle
infernal de l'offre et de la demande.
L'économie et ses différents as-
pects spectacularise radicalement
la vie sociale.

La vision pragmatique ca-
pitaliste du devenir historique de

la société du spectacle n'a cepen-
dant pas tenu compte dans ses
plans et réformes magouilleuses
des éléments incontrôlables qui
bien qu'intérieurs au système le
condamnent radicalement, donc
globalement ; de ces éléments in-
contrôlables qui luttent pour abou-
t:r à une ère nouvelle où l'histoire
de l'économie se positifiant ne re-
deviendra cependant plus l'histoi-
re des hommes individualisés. Cha-
que individu créant par son acti-
vité créatrice sa propre histoire ;
autrement dit l'histoire générali-
sée dans tous les actes humains.

Ces éléments incontrôlables, in-
térieurs au système quoique le re-
fusant, désirant balayer radicale-
ment le spectacle, ce sont simple-
ment les travailleurs.

21. _ Le développement du ter-
tiaire a conduit à une prolétari-
sation accélérée d'une partie de
plus en plus importante de ce qui
avant constituait la petite bour-
geoisie (cadres moyens, employés,
comptables, etc.) qui ressentent de
plus en plus l'inutilité de leurs
vies, qui ressentent de plus en
plus la dictature implacable du
spectacle et de ses rouages hiérar_
chisés. Il se produit au sein de la
masse hétéroclyte des travailleurs
un phénomène apparamment ex-
traordinaire mals qui pourtant est
d'une logique _implacable : la redé-
couverte de la lutte des classes. Ce
qui amène un nombre de plus en
plus important de travailleurs (em-
ployés, ouvriers, étudiants) à pren_
dre conscience de l'iniquité de leur
travail aliénant. La prolétarisa-
tion généralisée du primaire, se-
condaire et tertiaire amènera au
firmament des mots d'ordre la re-
vendication essentielle qui est de
« Vivre sans temps morts », c'est-
à-dire vivre pour soi-même et par
soi-même et cela à tous les ins-
tants de la vie.

22. La lutte révolutionnaire
do mai 1968 n'est que l'amorce
d'un mouvement international qui
balaiera les bureaucrates et capi-
talistes de tous les pays, dans un
avenir plus proche que ne le pen-
sent « Ceux qui ne font les Révo-
lutions qu'a moitié et qui creu-
sent leur tombe ». Cette vague p'.'-
rificatrice est amorcée actuelle-
ment par tous les travailleurs en
rupture de banc avec le système

et qui ressentent intimement la
nécessité d'une transformation ra-
dicale de l'existence ; radicale car
totale, touchant tous les aspects
do la vie quotidienne. C'est ainsi
que la venue du communisme li-
bertaire devra balayer à jamais les
vestiges de la vieille société du
spectacle. Le ciment de la nou-
velle ère sociale verra la dispari-
tion des notions de travail et de
loisirs conditonnés qui ne feront
plus qu'un élément : la créativité
infinie de l'homme dans une so-
ciété libre.

Deuxième conclusion ; De l'Au-
togestion radicalisée et généralisée.

_ Dans l'actuelle société la
totalité des aspirations humaines
des travailleurs se trouvent rame-
nées à une unique dimension, leur
survie physique et intellectuelle.
Le capitalisme inverse le réel lors-
qu'il affirme que les travailleurs
mènent dans l'ère du spectacle
une sur-vie. Le monde du fétichis-

' me de la marchandise est unidi-
mensionnel car il oppose la survie
e [ sur-vie du capital à la survie
provisoire du prolétariat, préala-
ble à la révolution sociale.

La venue impensable et
inadmissible de la société post-in-
dustrielle amènerait le prolétariat
à accepter les faits anti-sociaux
politiques, économiques, etc..., cini
le léseraient des avantages d'une
vie vécue passionnément donc to-
talement, A ce stade la complexité
des rapports régissant les hommes

trouverait restreinte à un critè-
re de base : l'acceptation de l'i-
nacceptable qui n'est que le reflet
du renversement du réel occasion_
né par le capitalisme. Cette accep-
tation par soumission serait le ré-
sultat de la programmation de
l'homme par les technocrates qui
tentent de coloniser tous les as-
pects de la vie afin de faire, par-
Uciper les travaqleurs à leur pro_
pre aliénation, en, les séduisant,
manipulant et intégrant.

_ L'acceptation de cette sur-
vie aliénatoire serait pour le pro-
létariat la condamnation de son
identité de classe, donc de l'exis-'
tence de classes antagonistes, la
reconnaissance de la hiérarchie et
du règne du spectacle comme élé-
ment prépondérant au bien être
collectif.

23. L'institutionnalisation de
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la hiérarchie capitaliste c'est soit
la négation de la lutte de classes
dans l'acceptation passive de l'an-
ti-vie, soit au contraire la lutte
des classes amenée à son point
d'explosion dans la condamma_
tion radicale de cette anti-vie dans
la recherche révolutionnaire sans
temps morts.

L'acceptation provisoire de la
hiérarchie chez certains travail-
leurs est liée au phénomène d'i-
dentification forcée d'une partie
du prolétariat au capital, soit par
le fétichisme de la marchandise
sous toutes ses formes et expé-
dients, soit par le culte d'un mo-
de de vie institué par le capital à
l'aide des moyens modernes d'alié-
nation dont il dispose. La hiérar-
chie est la base fondamental du
capitalisme car représentation du
capitalisme dans le monde actuel.

28. Dans la tentative capita-
liste de rendre indispensable la
hiérarchie pour un bon équilibre
social, celle-ci devient le point où
l'offensive du spectacle se locali-
se; mais dans le refus révolution-
naire qu'elle suscite, elle n'est que
le développement de la lutte des
classes par une prolétarisation gé_
néralisée des travailleurs, mais
non son dépassement effectif, ce
dépassement n'intervenant que
par l'instauration d'une société
devenue positive c'est-à-dire, libre.

29, Le capitalisme par la hié-
rarchie et le règne de la marchan-
dise a institué le règne de l'ennui.
Les décisions sont prises en de-
hors des travailleurs, Ils n'ont au-
cun droit réel sur le contrôle per-
manent de leur vie. Le système
bien huilé du spectaculaire-mar-
chand isole l'individu pour mieux
le manipuler, cela de sa naissan-
ce à sa mort. C'est le règne de
l'isolement, de l'ennui et de la
dépersonnalisation. La fête elle
même, mesure fondamentale du
plaisir de vivre a été marchandée
et s'est brisée. Face à cette situa-
tion des réactions se font sentir.
Progressivement les travailleurs
dégagent du réel aliénant les élé-
ments d'une critique révolution-
naire. Par leurs actions sponta-
nées (pour l'instant), grèves sau-
vages, distribution gratuite de la
production, ralentissement des ca-
dences, etc..., ils redécouvrent la

(Suite page V/.)


